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HISTOIRE 

.NATURELLE. 

LES COUROUCOUS, 

O V 

COUROUCOAIS. 



CjX s oiseaux, dans leur pays natal , a il 
Brésil, sont nommés curucuis, qu*on doit 
prononcer couroucouis ou coutvucoais ; et 
ce mot représente leur voix d^une ma- 
nière si sensible, que les naturels de la 
Guiane n*en ont supprimé que la pre-> 
jnière lettre , et les appellent ouroucoais^ 
Leurs caractères sont d*ayoir le bec court, 
crochu , dentelé , plus large eu trav ers 
qu^épais eu hauteur, et assez semblabU 
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à celui des perroquets : ce bec est entour» 
à sa base de plumes effilées , couchées 
en avant , mais moins longues que celles 
des oiseaux barbus dont nous parlerons 
dans la suite. Ils ont de plus les pieds 
fort courts et couverts de plumes à peu 
de distance de la naissîance des dqigts y 
qui sont disposés deux en arrière et deux 
en devant. Nous ne coniioissons que trois 
espèces de ces oiseaux , qu^on pourroit 
peut-être même réduire, à" deux, quoique 
les uomenclateurs en aient indiqué six , 
dont les unes ne sont que des variétés de 
celui-ci , et lès autres des oiseaux d'un 
genre différent. 



de;s couroucous, 

LE COUROUCOU 

A VENTRE ROUGE\ 

Première espèce. 



C# X T oiseau a dix pouces et demi de lon- 
gueur. La tête, le cou en entier, et le 
commencement de la poitrine , le dos , 
le croupion et les couvertures du dessus 
de la queue , sont d*un beau yerd brillant , 
mab changeant , et qui paroîtbleuli un 
certain aspect ; les couvertures des ailes 
sont d*un gris bleu , varié de petites ligues 
noires en zigzag ; et les grandes pennes 
des ailes sont noires , à Tezception de leur 
tige, qui est en partie blanche ; les pennes 
de la queue sont d*un beau verd comme 

* Vojcx les planches enliimiiiées , n^ 45a, sous 
la dénominadoa de courouoou à rentre rouge de 
Cayenne% 
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le dos, à l'exception des deux extérieure?," 
qui sont noirâtres et qui ont de petites 
lignes transversales grises ; une partie de 
la poitrine , le ventre et les couvertures 
du dessous de la queue , sont d'uu beau 
rouge ; le hec est jaunâtre , et les pieds 
sont bruns. 

I 

Un autre individu , qui paroît être la 
femelle de celui-ci , n'en différoit qu'en 
ce que toutes les parties qui sont d'un 
be9.u verd brillant dans le premier y ne 
sont dans celui - ci que d'un gris noirâtre 
et sans aucun reflet ; les petites lignes 
en zigzag sont aussi beaucoup moins 
apparentes, parce .que le brun noirâtre 
y domine , et les trois pennes extérieures 
de la queue ont sur leurs barbes exté- 
rieures des bandes alternatives blanches 
et noirâtres ; la mandibule supérieure du 
bec est entièrement brune , et l'inférieure 
est jaunâtre ; enfin la couleur rouge s'é- 
tend beaucoup moins que dans le prcr 
mier , et n'occupe que le bas - ventre et 
les couvertures du dessous de la queue, 
t. Il y a un troisième individu * au Cabi- 

* Yoyc? Içs planches eoluminecs , n® 787 , sou3 
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net du roi , qui diffère principalement 
des deux^précédens, ence qu'il a la queue 
plus longue , et que les trois> pennes exté- 
rieures de chaque côté ont leurs barbes 
extérieures blanches , ainsi que leur ex- 
tréniitç; les trois pennes extérieures de 
Taile sont marquées de taches transver- 
sales alternatiTement blanches et noires 
sur le bord extérieur ; on apperooit de 
plus une nuance de yerd doré changeant 
sur le dos et sur les pennes du milieu 
de la queue , ce qui ne se trouve pas sur 
le précédent; mais la couleur rouge se 
trouve située de mèncie , et ne commence 
que sur le bas- ventre , et le bec est aussi 
6emb).able par la forme et par la cou- 
leur, 

M. le chevalier Lefebvre Deshayes ,' 
correspondant du Cabinet , > que nous 
avons déjà eu occasion de citer plusieurs 
fois comme un excellent observateur , 
nous a envoyé un dessin colorié de cet 
oiseau, avec de bonnes observations. Il 
dit qu^on l'appelle à Saint - Domingue le 

Ja déooniiiiatioii de couroucoa gris à loitguâ çuwc 
i* Cayânne» 
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caleçon rouge , et que , dans plnsiems 
autres îles, on le nonune demoiselle .ou 
daine anglaise. 

« Cest dans Téfiaisseur des forets, a joute- 
t-il , que cet oiseau se retire au temps de& 
amours ; son accent mélancolique et même 
triste semble être Texpression de la sfen-p 
sibilité profonde qui Tentraîne dans le 
désert , pour y jouir de sa seule tendresâe 
et de cette langueur de l'amour ^ plus 
douce peut-être que ses transports. Cette 
Toix seule décèle sa retraite , souvent 
inaccessible , et qu*il est difficile de recoin 
noitre ou remarquer. 

Les amours conunencent en ayril. Ces 
oiseaux cherchent un trou d'arbre et le gar« 
nissent de poussière ou de bois yermou'» 
lu ; ce lit n'est pas moins doux que le co« 
ton ou le duvet. S'ils ne trouvent pas du 
bois vermoulu, ils brisent du bois sain avec 
leur boc et le réduisent en poudre ; le bec, 
dentelé vers la pointe , est assez fort pour 
cela : ils s'en servent aussi pour élargir 
l'ouverture du trou qu'ils choisissent lors* 
le n'est pas assez grande. Us pondent 



DES COUROUCOTJS. it 

trois on quatre cpufe -blones et un peu 
moins çrosque ceux de pîgeén. 

Pendant que la femelle- coure ^ l'oeou-* 
patîon du mâle est de lui porter À man« 
ger , de faire la garde soriin rameau rot-^ 
cin et de chanter, il est sileniâeux et mémo 
taciturne en tout autre teooips ; mai» tant 
que dure celui, de rincubation de sa fe- 
nuAie, il fait retentir les 'éehos de sonii' 
langnissftns , qui ^ tout, insipides . qu'ils 
nous paroissent , cfaannètat sans douto. 
les ennuis de sa oompagne duérie. 

Les petits ^ au moment de leur exclu-* 
sion, sont entièrein^t nuds, sans au-» 
cun vestige de plumes , qui néanmoin» 
paroissent pointer deux ou. trois jours 
après. La tète et le bec des petits nouyel- 
lemeift éclos semblent ètt'b d'une prodi- 
gieuse grosseur , relativement au reste 
du corps ; les jambes paroissent aussi ex^ 
ccssivement longues , quoiqu^'elles soient 
fort courtes quand Toiseau «est adulte. I«e 
mâle cesse de chanter au moment que les 
petits sont éclos ; mais il reprend sou 
chant en renouvelant ses 'amours aux 
mois d*août et de septembre. 
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« dans la liberté et le silence du désert^ 
«c paroît n^être pas né pour Tesclayage , et 
«c devoir re$ter étcânger à toutes les hmbir 
a domesticité. » 
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LE' C O U R O U C O U 

A VENTRE JAUNE *. 
Seconde espèce. ' 



v^ET oiseau a environ onze pouces de 
longueur ; les ailes pliées nes^étendent pas 
tout-à-fait jusqu'à la moitié de la Ion* 
gueur de la queue. La tète et le dessus du 
cou sont noirâtres , avec quelques reflets 
d'un assez beau verd en quelques endroits; 
le dos , le croupion et les couvertures du 
dessus de la queue sont d'un verd brillant, 
ainsi que les cuisses ; les grandes couver- 
tures des ailes sont noirâtres , avec de pe- 
tites taches blanches ; les grandes pennes 
des ailes sont noirâtres , et les quatre ou 
cinq plus extérieures ont la tige blanche ; 
les pennes de la queue sont de même çou- 

* Voyez les plaifcbes enluminées, n* iqS, soi» 
hi d<^aouiiaaiion de couwucou ds Cajenne, 
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leur qae celles des ailes , excepté qu^elles 
ont quelques reflets de verd brillant ; le» 
trois extérieures de chaque côté sont rayée» 
transversalement de noir et de blanc ; la 
gorge et le dessous du cou sont d*un brun, 
noirâtre ; la poitrine , le ventre et les cou* 
Tertures du dessous de la queue sont d^un 
beau iaune \ le bec est dentçlé çt paroît 
d^un brun noirâtre, ainsi que les pieds ^ 
^les ongles sont noirs ; la queue est étagée , 
la plume de chaque côté ayant deux 
pouces de moins que les deux du milieu 
qui soDt les plus longues. 

H se trouve entre le couroucou h yepfxp 
rouge et le couroucou à veiitre Jaune, 
quelques variétés que* nos nomenclateurs 
ont prises pour des espèces différentes : 
par exemple , celui que Ton a représenté 
dans les planches enluminées , n* 765 , 
sous la dénomination de couroucou de la 
Guiane, n*est qu^une variété d*âge c(u 
couroucou à ventre jaune , duquel il ne 
diffère que par la couleur du dessus du 
dos , qui , dans Toiseau adulte , est d*un 
beau bleu d'azur , et , dans Toiseau jeune, 
d^une couleur cendrée. 
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De même, Toiseau représenté dans Tes 
planches enluminées , n^ 7S6 , sous la dé- 
nomination de cQuroucou à queue rousse 
de Cayennp, est encore une variété pro- 
venant de la mue de ce même couroucou 
à yentre jaune , puisqu^il n^en difiEère que 
pair la couleur des plumes du dos et de 
la qu'eue, qui sont rousses ^ au lieu d^ètre 
bleues. 

On doit rapporter encore comme variété 
à/Ce même couroucoii à ventre jaune, 
Toiseau indiqué par M. Brisson sous la 
, dénomination de couroucou verd à centre 
élanc de Cayenne, parce qu'il n'en diffère 
que par la couleur du ventre qui pa- 
roît provenir de Tâge de l'oiseau ; car lea 
plumes de cet oiseau , décrit par M. Bris- 
son, n^toient pas entièrement formées. 
Ce poiïrroit ^tre aussi' une variété acci- 
dentelle qui ne se trouve que dans quel- 
ques individus ; mais il paroit certain que 
ni l'une ni l'autre de ces trois variétés ne 
doivent être regardées comme des espèces 
distinctes et séparées. 

Nous avons vu un autre individu de 
pette même espèce, dont la poitrine et le 
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rentre étoient blanchâtres avec une teinte 
'de jaune citron en plusieurs endroits ; ce 
qui nous a fait soupçonner que le cou- 
roucou à Tentre blanc ^ dont nous venons 
de parler, n*étoit qu'une variété du cou- 
roucou à ventre jaune. 
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LE C OUROUCOU 

A CHAPERON VIOLET. 
Troisième espèce. 



Kj £ couroucou a la gorge , le cou , la 
poitrine , d'un violet très-rembruni ;• la 
tête de même couleur , à l'exception de 
celle du front , du tour des yeux et des 
oreilles, qui est noirâtre ;i les paupières 
sont jaunes ; le dos et le croupion d'un 
.verd foncé avec des reflets dorés ; les 
couvertures supérieures de la queue sont 
d'un verd bleuâtre avec les mêmes reflets 
dorés ; les ailes sont brunes , et leurs cou- 
vertures ainsi que les pennes moyennes 
sont pointillées de l^anc ; les deux pennes 
intermédiaires de la queue sont^d'un verd 
tirant au. bleuâtre, et terminées de noir ; 
les deux paires suivantes sont de la même 
couleur dans ce qui paroît , et noirâtres 
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dans le reste ; les trois paires latérales 
sont noires , rayées et terminées de blanc; 
le Hec est de couleur plombée à sa base , 
et blanchâtre vers la pointe ; la queue 
dépasse les ailes pliées de deux pouces 
neuf lignes , et la longueur totale de 
Toiseau est d'environ neuf pouces et 
demi. 

M. Koelreuter a appelé cet oiseau /a- 
nius ; mais il est bien différent , même 
pour le genre , de celui de la pie-griècbe , 
du lanier et de tout autre oiseau de proie. 
Un bec large et court , des barbes autour 
du bec inférieur, voilà ce qui marque la 
place de cet oiseau pariùi les couroucoiis; 
et tous les attributs qui lui sont comr- 
muns avec les coucous , tels que les 
pieds très-courts et couverts de plumes 
jusqu'aux doigts , qui sont foibles et dis- 
posés par paires , Tune en avant et Pautre 
en arrière « les ongles courts et peu cro- 
chus ,. enfin le manque de membrane au- 
tour de la base du bec , sont tous des 
caractères qui éloignent entièrement de 
la classe des oiseaux de proie. 

Les couroucous sont des oiseaux solir* 
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taîres qui vivent dans ^épaisseur iti 
forêts humides , où ils se nourrissent 
d^inseètes. On ne les voit jamais aller 
en troupe ; ils se tiennent ordinairement 
sur les branches à une moyenne hauteur, 

i 

le mâle séparé de la femelle qui est posée 
sur un arbre voisin. On les entend se 
rappeler alternativement en répétant leur 
sifflement grave et monotone ouroucoais. 
Ils ne volent point au loin , mais seule- 
ment d*un arbre à un autre , et encore 
rarement ; car ils demeurent tranquilles 
au même lieu pendant la plus grande 
partie de la journée , et sont cachés dans 
les rameaux les plus touffus , oii Ton a 
beaucoup de peine à les découvrir , quoi- 
qu^ili &ssent entendre leur voix à tout 
moment : mais comme ils ne remuent 
pas , on ne les apperçoit pas aisément. Ces 
'oiseaux sont si garnis de plumes, qu^on 
les juge beaucoup plus gros qu'ils ne le 
sont réellement ; ils paroissent de la gros- 
seur d'un pigeon , et n'ont pas plus de 
chair qu'une grive : mais ces plumes si 
nombreuses et si serrées sont en même 
*emps si légèrement implantées , qu'elles 
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tombent au zzioiitdre frotteiiient-; en sorte 
qyC'û est difficile de préparer ligt peau de 
ces oiseaux, pour les conserver dans, les 
cabinets. Ce sont, au reste, les plus beaux 
oiseaux de T Amérique méridionale , et ils 
sont asse^ communs dans Tintérieur des 
terres. Femaudès dit que oVst avec les 
belles plumes du conroucou à ventre 
rouge , que les Mexicains faisoieoit des 
portraits et des tableaux très-agréables , 
et d'autres ornemens qu'ils portoient les 
jours de fête ou de combat. 

Il y a deux autres oiseaux indiqués par 
Femandès , dont M. Brisson a cru devoir 
faire des espèces de couroucous : mais il 
est oertain que ni Fun ni l'autre n'appar- 
tiennent à ce genre. 

Le prcBiier est celui que Fernandès a 
dit être sem^slable à l'étourneau , et du- 
quel nous avons fait mention à la suite 
des étourneaux (tome V). Je suis étonné 
que M. Brisson ait voulu en faire un cou- 
roucou , puisque Fernandès dit lui-même 
qu^il est du genre de l'étourneau , et qu'ils 
sont semblables par la figure : or les étour- 
neaux jie ressemblent en rien aux cou- 
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roucous; le bec, la disposition des doigts, 
la forme du corps , tout est si éloigne , si 
différent dans ces deux oiseaux , cpi*il n^ 
a^uUe raison de les réunir dans un même 
l^nre. 

Le second oiseau que 'M. Brisson a pris 
pour un couroncou , est celui que Fer- 
nandès dit être d*une grande beauté , 
gros comme un pigeon , se trouvant sur 
le bord de la mer y et qui a le bec long , 
large , noir , un peu crochu. Cette forme 
du bec est , comme Ton voit , bien dif- 
férente de celle du bec des couroucous , 
et cela seul devoit suffire pour le faire 
exclure de ce genre. Fernandès ajoute 
quUl ne chante pas , et que sa chair n*est 
pas bonne à manger; qu*il a la tête bleue, 
et le reste du plumage d*un bleu varié de 
verd , de noir et de blanchâtre. Mais ces 
indications ne nous paroisseut pas encore 
suffisantes pour pouvoir rapporter cet oi- 
seau du Mexique à quelque genre connu. 
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X4KTIIB la grande famille du coucou 
et celle du couroucou , il paroît que Foi» 
peut placer un oiseau qui semble parti- 
ciper des deux , en supposant que son 
indication donnée par Seba soit moins 
fautiye et plus exacte que la plupart de 
celles qu'on trouve dans son gros ouvrage : 
Toici ce qu'il en dit. 

« 11 a la tête d'u^ rouge tendre , et 
surmontée d'une belle huppe d'un rouge 
plus vif et varié ^de noir. Le bec est 
d'un rouge pâle ; le dessus du corps d'un 
rouge vif; les couvertures des ailes et le 
dessous du corps sont d'un rouge tendre ; . 
les pennes des ailes et celles de la queue 
sont d'un )aune ombré d'une teinte noi- 
râtre. » 

Cet oiseau est moins gros que la pie ; sa 
longueur totale est d'environ dix pouces. 
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Il faut remarquer que Seba ne parle 
point de la disposition des doigts , et^que , 
dans la figure,' ils paroissent disposés trois 
et un , et non pas deux et deux ; mais 
ayant donné à cet oiseau le nom de coucou, 
c^étoit dire assez qu'il avoit les. doigta dis* 
posés de cette dernière manière. 



k 
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LE TOURACO*. 



v-iET Oiseau est un des plus beaux de 
TAfrique , parce qu'indépendamment de 
son plumage brillant par les couleurs , et 
de ses beaux yeux couleur de feu , il porte 
sur la tète une espèce de buppe , pu plutôt 
une couronne qui lui donne un air de 
distinction. Je ne vois donc pas pourquoi 
nos lomenclateurs Tout mis dans le genre 
des coucous , qui , comme tout l.e monde 
sait , sont des oiseaux très-laids, d'autant 
que le touraco en diffère non seulement 
par la couronne de la tête , mais encore 
par la forme du bec , dont la partie supé- 
rieure est plus arquée que dans les cou- 
cous , ayec lesquels il n'a de commuu 
que d'avoir deux doigts en avant et deux 
en arrière ; et comme ce caractère appar- 
tient à beaucoup d'oiseaux , c'est sans 
aucun fondement qu'on a confondu avec 
les coucous le touraco ^ qui nous pâroît 
^tre d'un genre isolé. 

* Voyez les planches enluminées » n^ 6ou 
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Cet OiseUU est de la grosseur du geai s 
mais sa queue large et longue semble 
agrandir sa taille , quoiqu'il ait les ailes 
très-ôourtes \ car elles n'atteignent qu'à 
l'origine de sa longue queue. 11 a la man« 
dibule supérieure convexe , recouverte de 
plumes rabattues du front , et dans les- 
quelles les narines sont cachées : son œil 
vif et plein de feu est entouré d'une pau- 
pière écarlate , surmontée . d'un grand 
nombre de papilles éminentes de la même 
couleur. La belle huppe ou plutôt la 
mitre qui lui couronne la tête , est un 
faisceau de plumes relevées , fines et 
soyeuses, et compQsées de brins si déliés, 
que toute la touffe eu est transparent^ : le 
beau camail verd qui lui couvre tout le 
cou y la poitrine et les épaules , est com- 
posé de brins de la même nature, aussi 
déliés et soyeux. 

Nous connoissons deux espèces , ou 
plutôt deux variétés dans ce genre , 
dont l'une nous est venue sous le nom 
de touraco d'AbUsinie , et la sccoude 
sous celui de touraco du cap de Bonnc-^Es- 
pérance. 
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Elles ne diffèrent ^uère que par des 
feintes , la niasse et le fond des couleurs 
étant les mêmes. Le touraco'd*Abissinie 
porte une huppe noirâtre , ramassée et 
rabattue en arrière et en flocons : les 
plumes du front , de la gorge et du tour 
du cou, sont d'un verd de pré; la poitrine 
et le haut du dos sont de cette mèm^ 
couleur , mais avec une teinte olive qui 
vient se fondre dans un brun pourpré , 
rehaussé d'un beau reflet verd ; tout le 
dos , les couvertures des ailes et leurs 
pennes les plus près du. corps , ainsi que 
toutes celles de la queue , sont colorées de 
même : toutes les grandes pennes de Tailo 
sont d'un beau rouge cramoisi avec une 
échancrure de noir aux petites barbes vers 
la pointe; nous ne concevofis pas com- 
ment M. Brisson n'a vu que quatre de 
ces plumes rouges : le dessous du corps 
est gris brun , foiblement nuancé de gris 
clair. 

Le touraco du cap de Bonne-Espérance 
ne diffère de celui /d'Abissinie que par 
la huppe relevée en panache , tel que 
UQ\^ venons de le décrire , et qui est 
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d'un beau verd clair , quelquefois fîfttrgé 
de blauo : le cou est du même verd qui 
va se fondre et s'éteindre sur les épaules 
dans la teinte sombre , à reflet verd 
lustré. » 

Nous avons eu vivant le touraco du 
Cap. On nous avoit assuré qu'il se nour- 
rissoit de riz , et on ne lui offrit d'abord 
que cette nourriture : il n'y toucha pas , 
s'affama , et , dans cette extrémité , il 
avaloit sa ffente ; il ne subsista pendant 
deux ou trois jours , que d'eau et de sucre 
dont on avoit mis un morceau dans sa 
cage : mais voyant apporter des raisins 
sur la table , il marqua l'appétit le plug 
Tif ; on lui en donna des grains , il les 
avala avidement ; il s'empressa de même 
pour des pommes, puts.pour des oranges ; 
depuis ce temps on l'a nourri de fruits 
{Pendant plusieurs mois. 11 paroît que c'est 
sa nourriture naturel)^, son bec courbé 
n'étant point du tout fait pour ramasser 
des graines : ce bec présente une large 
ouverture, fendue- jusqu'au-dessous dey 
yeux. Cet oiseau saute et ne marche pasc 
il a les ongles aigus et forts y et la scrue 
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bonne , Les doigts robustes et recouverts 
de fortes écailles. 11 est vif et s'agite 
beaucoup. 11 fait entendre à tout moiùent 
un petit cri bas et rauque y creû , creû , 
du fond du gosier , et sans ouvrir le bec t 
mais de temps' en temps il jette un autre 
cri éclatant et très-fort , co sCO , co, t^o ^ 
co , co , co ; les premiers accens graves , 
les autres plus haut& , précipités et très<- 
bruyans , d'une voix perçante et rude. U 
fait entendre de lui-même ce cri quand il 
a faim ; mais il le répète à volonté quand 
on Texcite et qu^n Tauime en Timitant., 
Ce bel oiseau, m'a été donné par ublot 
dame la princesse de Tingri , et je dois 
lui en témoigner ma respectueuse recon- 
noissance : il est même devenu plus beau 
qu'il n'étoit d'abord ; car il étoit dans un 
état de mue , lorsque j'en ai fait la des* 
cription qu'on vient de lire : aujourd'hui , 
c'est-à-dire quatre mois après , il a refait 
son plumage et repris de nouvelles beau- 
tés ; il porte deux traits blancs de petites 
plumes ou poils ras et soyeux , l'un assez 
court à l'angle intérieur de l'œil , Vautre 
devant l'œil et prolongé en arrière à l'angle 
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extérieur ; entre deux est un «utre traît 
de ce même duvet , mais d'un violet 
foncé : son manteau et sa <jueue brillent 
d*un riche bleu pourpré , et sa huppe est 
ycrte et sans franges. Ces nouveaux carac-» 
tères me font croire qu'il ne ressemble pas 
exactement au tburaco du cap de Bonne-^ 
Espérance', comme je Tavois cru d'abord \ 
il me paroît différer aussi par ces mêmes 
caractères de celui d'Âbissinie. Voilà donc 
trois variétés dans le genre du touraco ; 
mais nous ne pouvons encore décider si 
elles éont spécifiques ou individuelles , 
périodiques ou constantes , ou seulement 
sexuelles. 

II ne paroît pas que cet oiseau se trouve 
en Amérique , quoiqu' Albin l'ait donne 
comme venant du Mexique. Edwards 
assure qu'il est indigène en Guinée , d^ou 
il est possible que l'individu dont parle 
Albin ait été transporté eu Amérique, 
Nous nC' savons rien sur les habitudes 
naturelles de cet oisea\| dans son état de 
liberté ; mais comme il est d'une grande 
beauté , il faut espérer que les voyageurs 
le remarqueront et nous feront part d© 
leurs obseryations. 
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LE COUCOU*, 



JDifes le temj^ d'Aristote, on disoit com- 
munément que jamais personne n\Ly6ît 
TU la couvée du coucou : on savoit dès- 
lors que cet oiseau pond comme les au* 
très , mais qu'il ne fait point de nid ; ou 
savoit qu'il dépose ses œufs ou son œuf 
(car il est rare qujil en dépose deux au 
même endroit) dans les nids des autres oi- 
seaux, plus petits ou plus grands , tels que 
les fauvettes, les verdiers, les alouettes, 
les ramiers , etc. : qu'il mange souvent les 
œufs qu'il y trouve; qu'il laisse à l'étran- 
gère le soin de couver, nourrir, élever sa 
génitnre ; que cette étrangère, et nommé- 
ment la fauvette, s^acquitte fidèlement 

* Voyez les planches enluminées, n^ 8ii. 

£n itaJien ,, cuculo, çucoo, cûco , cucho; en 
espagnol, cuclillo; en François, coucou j coquu; 
en allemand , gucker^ guggft^tchf kukkuk , gugC" 
kuser; en flamand , kockok ou kokuut, kockuunt^ 
t'u anglois, a cukkotv, a gouke. 
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de tous ces soins , et avec tant de succès ,. 
que ses élèves deviennent très -gras, et 
sont alors un morceau succulent : on sa- 
Toit que leur plumage change beaucoup 
lorsqu'ils arrivent à l'âge adulte ; ou sa- 
voit enfin que les coucous commencent 
à paroître et à se faire entendre dès les 
premiers fours du printemps , qu'ils ont 
ï'aile foible en arrivant, qu'ils se taisent 
pendant la canicule; et l'on disoit que 
certaine espèce faisoit sa ponte dans des 
trous de rochers escarpés. Voilà les prin* 
cipaux faits de l'histoire du coucou ; ilà 
étoient connus il y a deux mille ans , et, 
les siècles postérieurs n'y ont rien ajouté ; 
quelques uns même de ces faits étoient 
tombés dans l'oubli , notamment leur 
ponte dans des trous de rochers. On n'a 
pas ajouté davantage aux fables qut se 
débitent depuis le même temps à peu 
près sur cet, oiseau singulier : le faux a 
ses limites ainsi que le vrai ; l'un et l'autre 
est bientôt épuisé sur tout sujet qui a une 
grande célébrité , et dont par conséquent 
on s'occupe beaucoup. 
Le peuple disoit donc il y a vingt siècles. 
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eomixie il le dit encore aujourd'hui, que 
le coucou n'CvSt autre chose qu^un petit 
cpervier métamorphosé ; que pette méta- 
morphose se renouvelle tous les ans à une 
époque déterminée; que lorsqu'il revient 
au printemps , c'est sur les épaules du 
milan , qui veut bien lui servir de mon- 
ture , aGn de ménager la foiblesse de ses 
ailes ( complaisance vemarquable dans 
un oiseau de proie tel que le milan); 
qu'il jette sur les plantes une salive qui 
leur est funeste par les insectes qu'elle 
engendre ; que la femelle coucou a l'atten- 
tion de pondre dans chaque nid qu'elle 
peut découvrir, un œuf de la couleur dès 
œufs de ce nid \* pour mieux tromper la 
mère ; que celle-ci se' fait la nourrice ou 
la gouvernante du jeune coucou; qu'elle 
lui sacrifie ses petits, qui lui paroissent 

* Lit véritable œuf du coucou est plus gros que 
celui du rossignol , de forme luoios alougée, de 
couleur grise presque blanchâtre, tachetée vers le 
gros bout de brun violet presque effacé, et de brun 
ibncé pîus tranché; enfin marqué, duus sa partie 
moyenne , de quelques traits iiréguliers couleuç d» 
marron* 
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moins jolis * ; qa*en vraie- marâtre elYef 
les néglige, ou qu^elle les tue et les li)i 
fait manger. D'autres soupçonnent que 
la mère coucou^ revient an nid où elle 
a déposé son oeuf, et qu'elle chasse on 
mange les enfans de la maison pour 
mettre le sien plus à son aise; d*autres 
vouloient que ce soit celui-ci qui eU fasse 
8a proie , ou du moins qui les rende vic- 
times^ de sa voracité , en s'appropriant 
exclusivement toutes les subsistances que 
peut fournir ia pourvoyeuse commune. 
Élien raconte que le jeune coucou sen- 
tant bien en lui-même qu'il est bâtard ou 
plutôt qu'il est un intrus , et craignant 
d'être traité comme tel sur les seules cou- 
leurs de son plumage, s'envole dès qu'il 
peut remuer les ailes, et va rejoindre sa 
véritable mère ^ ; d'autres prétendent que 

' Les coucous sont hideux lorsqu'ils viennent 
d'éclore , et méioe plusieurs jours après qu'ils sont 
éclos, 

* On a dit aussi , en se jetant dans l'excès op- 
]90sé , et même opposé à toutes les observations", 
que la mère coucou , oubliant ses propres œu& | 
«QUToit des (9afs éiro^n^ers. 
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c^est la nourrice qui abandonne le nour<* 
risson, lorsqu'elle sVpperçoLt, aux cou- 
leurs de son plumage , quUl est d'uno 
autre espèce ; enfin plusieurs croient 
qu*ayant de prendre son essor, le nour- 
risson dévore la nourrice qui lui avoit 
tout donné, iusqu'à son propre sang. Il 
semble qa*on ait voulu faire* du coucoit 
un archétype dUngratitude * ; mais il- ne- 
falloit pas lui prêter des crimes physique- 
ment impossibles. N^cst-il pas impossible 
en effet qne le jeune coucou , à peind 
en état de manger seul , ait asses de 
force pour dévorer un pigeon ramier,' 
une alouette, on bruant, une fauvette? 
n est vrai que Ton peut citer en preuve 
de cette possibilité un fait rapporté par 
un auteur grave , M. Klein , qui Tavoit 
observé à Page de stize ans. Ayant décou- 
vert dans le jardin de son père un nid de 
fauvette , et dans ce nid un oeuf unique » 
qu^on soupçonna être un otfuf de coi^cou , 
il donna au coucou le temps dVclore 

* Ingrat comme un coucou , disent lés Alle- 
nundt.MéIanchihbna faitune belle liarangue comre 
Tiogratitudc de cet oiseau» 
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et même de se revêtir de plumes ; api4s 
quoi il renferma le nid et Toiseau dans 
une cage qu'ail laissa sur place : quelques 
jours après , il trouva la mère fauvette 
prise entre les bâtons de la cage, ayant 
la tète engagée dans le gosier du jeune 
coucou , qui Tavoit avalée , dit-on , par 
mégarde , croyant avaler seulement la 
cheiïille que sa nourrice lui présentoit 
apparemment de trop près. Ce sera quel- 
que fait semblable qui aura donné lieu 
à la mauvaise réputation de cet oiseau; 
mais il n'est pas vrai qu'il ait l'habitude 
de dévorer ni sa nourrice ni les petits de 
, sa nourrice. Premièrement , il a le bec 
trop foible ,-quoiqu'assez gros ; le coucou 
de M. Klein en est la preuve , puisqu'il 
mourut étouffé par la tète de la fauvette, 
dont il n'avoit pu briser les os. En second 
lieu, comuie les preuves tirées de l'im- 
possible sont souvent équivoques et pres- 
que toujours suspectes aux bons esprits, 
j'ai voulu constater le fait par la voie d« 
l'expérience. Le 27 juin , ayant mis un 
jeune coucou de l'année, qui avoit déj^ 
neuf pouces de longueur totale , dans 
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nue cage ouverte , ayec trois jeunes fau- 
vettes qui n^ay oient pas le quart de leurs 
plumes , et ne mangeoient point encore 
seules, ce coucou, loin de les dévorer 
ou de les menacer , sembloit vouloir re^ 
connoître les obligations qu^il avoit à 
Tespèce; il souffroit avec complaisance 
que ces petits-oiseaux^ qui neparoissoient 
point du tout avoir peur de lui, cher- 
chassent un asyle sous ses ailes , ^et s'y 
réchauffassent comme ils eussent fait sous' 
les ailes de leur mère , tandis que dans, le 
même temps une jeune chouette de Tan- 
née, et qui n'avoit encore vécu que de 
la becquée qu'on lui douuoit , apprit à 
manger sçule en dévorant, toute vivante 
une quatrième fauvette que Ton avoit 
attachée auprès d'elle. Je sais que quel- 
ques uns, pour dernier adoucissement^ 
ont dit que le coucou ne mangeoit quo 
les petits oiseaux qui venoient d'éclore 
et n'avoient point encore de plumes. 
A la vérité , ces petits embryons sont ^ 
pour ainsi dire, des êtres intermédiaires 
entre l'œuf et l'oiseau , et par conséquent 
peuvent absolument être mangés par u^ 
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animal qui a coutume de se nourrit 
d^œufs couvés ou non couvés ; mais cq 
fait , quoique moins invraisemblable , ne 
doit passer pour vrai que lorsqu*il aura 
été constaté par Tobservation. 

Quant à la salive du coucou , on sait 
que ce n^est autre chose que Pcxsudation 
écumeuse de la larve d*une certaine cigale 
a^elée la hedaude^. Il est possible qu*on 
ait vu un coucou chercher cette larve 
dans son écume , et qu'on ait cru Vy voir 
déposer sa saltve ; ensuite on aura remar^ 
que qu'il sortoit un insecte de pareilles 

' écumes , et on se sera cru fondé à dira 
qu'on avoit vu la salive du coucou engen* 
drer la vermine. 

Je ne combattrai pas sérieusement la 
prétendue métamorphose annuelle du 

'coucou en épervier'; c'est une absur* 

' On a dit que les cigïdes qui sortoîent de cette 
larve, donooieut la mort au coucou en le piquant 
sous l'aUe. C'est tout au plus quelque fait particu- 
lier mal vu 9 et plus mal-à-propos généralisé. 

* Je viens d*étre spectateur d'une scène asses 
singulière* Un épervier s'étoit jeté dans une basse-> 
cour ânes bien peuplée 5 dès qu'il fat posé, um^ 
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dite qui n^a jamais çté crue pcr les Trais 
naturalbtes ,-et que quelques uns d'eux 
ont réfutée : )e dirai seulement que ce qui 
a pu y donner occasion , c^st que ces 
deux oiseaux ne se trouvent guère dans 
nos climats en même temps , et qu'ils so 
ressemblent par le plumage *f par la cou- 
leur des yeux et des pieds , par la longue 
queue , par leur estomac m^nbraneux , 
par la taille , par le yol, par leur peu de 
fécondité , par leur vie solitaire , par les 
longues plumes qui descendent des jambes 
sur le tarse , etc. Ajoutez à cela que les 
couleurs du plumage sont fort sujettes à 
varier dans Tune et Tautre espèce, au 

jeane coq de Tannée /élança sur lui et le renversa 
<ur ton dos; dans cette situation, l'épervier se 
couvrant de ses serres et de son bec, en imposa* 
aux poules et dindes qui crioient en tunialte autour 
de lui; quand il fut un peu rassuré , il se releva 9 
et alloit prendre sa volée, lorsquç le jeune coq so 
jeta sur lui une seconde fois, le renversa comme 
la première, et le tint ou roccupaassci long-temps 
pour qu'on pût 6*en saisir. 

* Sur-tout étant vus par-dessous , tandis qu'ila 
volent. Le coucou bat des ailes en partant, t% 61e 
ensuite comme le tiercelet* 
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point qu^om a vu i^oe femelle coucou , 
bien yériiiée femelle par la dissection , 
qu^on eût prise pour le plus bel émeril- 
lon , quant aux couleurs , tant son plu- 
mage étoit joliment varié*. Mais ce n'est 
point tout cela qui constitue Toiseau de 
proie : c'est le bec et la serre ; c'est le cou- 
rage et la force , du moins la force rela- 
tive , et à cet égard il s'en faut bien que 
.le coucou soit un oiseau de proie ^ ; il ne 
l'est pas un seul jour de sa vie , si ce n'est 
en apparence et par des circonstances sin- 
gulières , comme le fut celui de M. Klein. 
M. Lottinger a observé que les coucous 
de cinq ou six mois sont aussi niais que 
les jeunes pigeons;- qu'ils ont si peu de 
mouvement^ qu'ils restent des heures dan» 
la même place , et si peu d'appétit , qu'il 

> M. Hérissant a vu plusieurs coucous qui , par 
leur plumage , resseuihloient à différeptes espèces 
d'émouchets ou mâles d'éperviers , et un autre qui 
lesseuibloit assez à un pigeon biset« 

* Âristote dit, avec raison, que c'est un oiseaq 
timide; mais je ne sais pourquoi il cite en preuve 
de sa timidité son habitude de pondre «u nid 
d'autruit < 
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^ut les aider à avaler. Il est Trai qu^en 
Tfeillissant ils prennent un peu plus de 
hardiesse , et qu'ils en imposent quelque* 
fois à de véritables oiseaux de proie. 
M. le vicomte de Querhoent , dont le 
témoignage mérite toute confiance , en a 
vu un qui , lorsqu'il oroyoit avoir quelque 
chose à craindre d'un autre oiseau , liéris- 
soit ses plumes , haussoit et baissoit la 
tète lentement et à plusieurs reprises , 
puis s'élançoit en criant ^ et , par ce 
manège , mettoit souvent en fuite une 
crécerelle qu^on nourrissoit dans la même 



maison *, 



* Un coucou adulte, ëlevé chez M. Lottînger, 
se jetoit sur tous les oiseaux, sur les plus forts 
comme sar les plus foibles, sur ceux de son espèce 
comme sur les autres , attaquant la tête et les jeux 
par préférence : il s*élançoit même mt les oiseaux 
empaillés; et quelque rudement qu'il i&t repoussé, 
il revenoit toujours à ]a charge, sans se rebuter 
jamais. Pour moi, j'ai reconnu, par mes propres 
observations, que les coucous menacent la main 
qui s'avance pour les prendre, qu'ils s'élèvent et 
s'abaissent alternativement en se hérissant , et même 
qu'ils mordent avec une sorte de colère, mais sans 
beaucoup d'e£Fet, 
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Au reste, bien loin d'être ingrat , le cou-^ 
cou pàroît conserver le souvenir des bien- 
faits et n*y être pas insensible. On pré-* 
tend qu'en arrivant de son quartier d'hi- 
ver , il se rend avec empressement au lieu 
de sa naissance , et que lorsqu'il y re- 
trouve sa nourrice ou ses frères nourri- 
ciers, tous éprouvent une )6ie réciproque , 
qu'ils expriment cïïacun à leur manière ; 
et sans doute ce sont ces expressions diffé^ 
rentes , ce sont leurs caresses mutuelles » 
leurs cris d'alégresse, leurs jeux, qu'on 
aura pris pour une guerre que les petits 
oiseaux faisoient au coucou. Il se peut 
néanmoins qii^on ait tu entre eux de 
véritables combats ; par exemple , lors- 
qu'un coucou étranger , cédant à son ins- 
tinct * , aura voulu détruire leurs ceufir 

* Aristoie , Pline, et ceux qui les ont copiés ou 
qui ont renchéri sur eux , s'accordent à dire que 
le coucou est timide; que tous les petits oiseaux 
lui courent sus , et qu'il n'en est pas un d'eux qui 
ne le mette en fuite : d'autres ajoutent que cette 
persécution vient de ce qu*il ressemble à un oiseai^ 
' de proie* Mais depuis quand les petits oiseaux 
poursuivent-ils les oiseaux de proie 7 
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l^our placer le sien dans leur nid , et qu^ils 
Taiiront pris sur le fait. C'est cette habi* 
tude bien -constatée quHl a de pondre dans 
le nid d'autrui, qui est la principale singu* 
larité de son histoire , quoiqu'elle ne soit 
pas absolument sans exemple. Gesner 
parle d'un certain oiseau de proie fort 
ressemblant à Tautour , qui pond dans le 
nid du choucas ; et si Ton veut croire que 
cet oiseau inconnu , qui ressemble à Tau- 
tour , n'est autre chose qu'un coucou y 
d'autant plus que celui-ci a été souvent 
pris pour un oiseau de proie , et que l'on 
tie connoît point de véritable oiseau de 
proie qui ponde dans des nids étrangers , 
du moins on ne peut nier que les torcous 
n'établissent quelquefois leur nombreuse 
couvée dans des nids de sittelle , comme 
je m'en suis assuré ; que les moineaux ne 
s'emparent aussi des nids d*hirondelles ^ 
etc. : mais ce sont des cas asseftrares , sur- 
tout à l'égard des espèces qui construisent 
un nid / pour que l'habitude qu'a le cou- 
cou de pondre tous les ans dans des nids 
étrangers , doive être regardée comme un 
phénomène singulier- 
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Une autre singularité de son histoire ^ 
c^est qu*il ne pond qu'un œuf, du moins 
qu'un seul œuf dans chaque nid ; car il 
est possible qu'il en ponde deux , comme 
le dit Aristote , et comme on Ta reconnu 
possibfe par la dissection des femelles^ 
dont Tovaire présente assez souvent deux 
oeufs bien conformés et d'égale gros^ 
seur. 

V Ces deux singularités semblent tenir à 
une troisième , et pouvoir s'expliquer par 
elle; c'est que leur mue est plus tardive 
et plus complète que celle de la plupart 
des oiseaux. On rencontre quelquefois, 
rhi ver , dans le creux des arbres , un ou 
deux coucous entièrement nuds , nuds aii 
point qu'on les prendroit , au premier 
eoup d'œil , pour de véritables crapauds. 
Le R* P. Bougot , que nous avons cité 
plusieurs fois avec la confiance qui lui 
est due , nous a assuré en avoir vu un 
dans cet état , qui avoit été trouvé, sur la 
fin de décembre, dans un trou d'arbre. 
De quatre autres coucous élevés , l'un 
chez M, Johnson , cité par \Villughby , le 
second chez M. le comte de Buifou, le troi« 
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sième chez M. Hébert , et le quatrième 
chez moi, le premier devint languissant 
aux approches de Thiver , ensuite galeux, 
et mourut ; le second et le troisième se 
dépouillèrent totalement de leurs plumes 
dans le mois de novembre ; et le qua-* 
trième, qui mourut sur la fin d^octobre , ^ 
en avoit perdu plus de la moitié : le se^ 
oond et le troisième moururent aussi ; 
mais avant de mourir ils tombèrent dans 
une espèce d^engourdissement et de tor- 
peur. On cite plusieurs autre^ faits sem- 
blables ; et si Ton a eu tort d^en conclure 
que tous les coucous qui paroissent Tété 
dans un pays, y restent Thiver dans des 
arbres creux ou dans des trous en terre , 
engourdis '^ , dépouillés de plumes , et , 
selon quelques uns , avec une ample pro- 
vision de blé ( dont toutefois cette espèce 
ne mange jamais ) , on peut du moins , 
- ce zne semble , en conclure légitimement i 

* Ceux qui parlent de ces coucous trouvées Thiver 
dans des trous, s'accordent tous à dire qu*i)s sont .- 
absolument nuds, et ressenibleiH à des crapauds. 1 

Cela nie feroit soupçonner qu'on a pris quelque- 
/pis.ppur des coucous des grcqouilles qui ptissent j* 
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point qu'on a vu une femelle coucou , 
bien vérifiée femelle par la dissection , 
qu'on eût prise pour le plus bel émeril- 
lon , quant aux couleurs , tant son plu- 
mage étoit joliment variée Mais ce n'est 
point tout cela qui constitue Poiseau de 
proie : c'est le bec et la serre ; c'est le cou- 
rage et la force , du moins la force rela- 
tive , et à cet égard il s'en faut bien que 
le coucou soit un oiseau de proie/^ ; il ne 
l'est pas un seul jour de sa vie, si ce n'est 
en apparence et par des circonstances sin- 
gulières , comme le fut celui de M. Klein. 
M. [.ottinger a observé que les coucous 
de cinq ou six mois sont aussi niais que 
les jeunes pigeons^- qu'ils ont si peu de 
mouvement y qu'ils restent des heures dan» 
la même place , et si peu d'appétit , qu'il 

' M, Hérissani a vu plusieurs coucous qui , par 
leur plumage , resseinbloient à différeptes espèces 
d'émoucheis ou mâles dVperviers , et un auire qui 
Ksseinbloit assez à un pigeon biset* 

^ Âristote dit, avec raison, que c'est un oiseau 
timide; mais je ne sais pourquoi il cite en preuve 
de sa timidité son habitude de poudre «a nid 
d*autrui« 
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^ut les aider à avaler. Il est vrai qu'en 
TTeilHssant ils prennent un peu plus de 
hardiesse , et quUls en imposent quelque- 
fois à de véritables oiseaux de proie. 
M. le vicomte de Querhoent , dont le 
témoignage mérite toute confiance , en à 
vu un qui , lorsqu'il oroyoit avoir quelque 
chose à craindre d'un autre oiseau , héris- 
soit ses plumes , haussoit et baissoit la 
tète lentement et à plusieurs reprises , 
puis s'élançoit en criant y et , par ce 
manège , mettoit souvent en fuite une 
crécerelle qu'on nourrissoit dans la même 



maison *, 



* Un coucou adulte, élevé cbez M. Lottioger, 
se jetoit sur tous les oiseaux, sur les plus forts 
comme sur les plus foibles, sur ceux de sou espèce 
comme sur les autres , attaquant la tête et les yeux 
par préférence : il s*élançoit même wr les oiseaux 
empaillés ; et quelque rudement qu'il fiSt repoussé , 
il revenoit toujours à ]a charge, sans se rebuter 
jamais. Pour moi, j'ai reconnu, par mes propres 
observations, que les coucous menacent la main 
qui s'avance pour les prendre, qu'ils s'élèvent et 
s'abaissent alternativement en se hérissant , et même 
qu'ils mordent a?ec nne sorte de colère , mais sans 
beaucoup d'effet. 
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Au reste, bien loin d'être ingrat , le cou-^ 
cou pàroît conserver le souvenir des bien- 
faits et n*y être pas insensible. On pré- 
tend qu'en arrivant de son quartier d'hi- 
ver , il se rend avec empressement au lieu 
de sa naissance , et que lorsqu'il y re- 
trouve sa nourrice ou ses frères nourri- 
cierH, tous éprouvent une )6ie réciproque , 
qu'ils expriment cLacun à leur manière ; 
et sans doute ce sont ces expressions diffé-« 
rentes , ce sont leurs caresses mutuelles » 
leurs cris d'alégresse, leurs jeux, qu'on 
aura pris pour une guerre que les petits 
oiseaux faisoient au coucou. U se peut 
Tiéanmoins qu^on ait yu entre eux de 
véritables combats ; par exemple , lors- 
qu'un coucou étranger , cédant À son ins- 
tinct * , aura touIu détruire leurs ceufr 

* Aristote , Pline, et ceux qui les ont copiés ou 
qui ont renchéri sur eux , s'accordent à dire que 
le coucou est timide; que tous les petits oiseaux 
lui courent sas , et qu^il n'en est pas un d'eux qui 
ne le mette en fuite : d'autres ajoutent que cette 
persécution vient de ce qu'il ressemble à uo oisea» 
de proie* Mais depuis quand les petits oiseaux 
poursuiyent-ils les oiseaux de proJ«7 
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]^our placer le sien dans leur nid , et qu'ils 
Tauront pris sur le fait. C*est cette habi* 
tude bien -constatée quHl a de pondre dans 
le nid d'autrui, qui est la principale singu* 
larité de son histoire , quoiqu'elle ne soit 
pas absolument sans exemple. Gesner 
parle d'un certain oiseau de proie fort 
ressemblant à Tautour , qui pond dans le 
nid du choucas ; et si Ton veut croire que 
cet oiseau inconnu , qui ressemble à Tau- 
tour , n'est autre chose qu'un coucou , 
d'autant plus que celui-ci a été souvent 
pris pour un oiseau de proie , et que Ton 
ne connoît point de véritable oiseau de 
proie qui ponde dans des nids étrangers , 
du moins on ne peut nier que les torcous 
n'établissent quelquefois leur nombreuse 
couvée dans des nids de sittelle , comme 
je m'en suis assuré ; que les moineaux ne 
s'emparent aussi des nids d'hirondelles^ 
etc. : mais ce sont des cas asseA rares , sur- 
tout à l'égard des espèces qui construisent 
un nid , pour que l'habitude qu'a le cou- 
cou de pondre'tous les ans dans des nids 
étrangers , doive être regardée conune un 
phénomène singulier. 
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Une autre singularité de son histoire ^ 
c'est qu'il ne pond qu'un œuf, du moins 
qu'un seul oeuf dans chaque nid ; car il 
est possible qu'il en ponde deux , comme 
le dit Aristote , et comme oti l'a reconnu 
possibfe par la dissection des femelles, 
dont l'ovaire présente assez souvent deux 
œufs bien conformés et d'égale gros-- 
eeur. 

X Ces deux singularités semblent tenir à 
une troisième , et pouvoir s'expliquer par 
elle; c'est que leur mue est plus tardive 
et plus complète que ceUe de la plupart 
des oiseaux. On rencontre quelquefois, 
l'hiver , dans le creux des arbres , un ou 
deux coucous entièrement nuds , nuds ati 
point qu'on les pr endroit , au premier 
coup d'œil , pour de véritables crapauds. 
Le R. P. Bougot , que nous avons cité 
plusieurs fois avec la confiance qui lut 
est due , nous a assuré en avoir vu un 
dans cet état, qui avoit été trouvé, sur la 
fin de décembre, dans un trou d'arbre. 
De quatre autres coucous élevés , l'un 
chez M, Johnson , cité par \Villughby , Iç 
second ches M. le conite de Buifoui le troi* 
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sième chez M. Hébert , et le quatrième 
chez moi, le premier devint languissaat' 
aux approches de Thiver , ensuite galeux, 
et mourut ; le second et le troisième se 
dépouillèrent totalement de leurs plumes 
dans le mois de novembre ; et le qua- 
trième , qui mourut sur la fin d*octobre , 
en avoit perdu plus de la moitié : le se- 
cond et le troisième moururent aussi ; 
mais avant de mourir ils tombèrent dans 
une espèce d'engourdissement et de tor- 
peur. On cite plusieurs autreç faits sem- 
blables ; et si Ton a eu tort d'en conclure 
que tous les coucous qui paroissent Tété 
dans un pays , y restent Thiver dans des 
arbres creux ou dans des trous en terre , 
engourdis * , dépouillés de plumes , et , 
selon quelques uns , avec une ample pro- 
vision de blé ( dont toutefois cette espèce 
ne luange jamais ) 9 on peut du moins , 
ce me semble , en conclure légitimement 

* Ceax qui parlent de ces coucous trouves Thiver 
dans des trous, s'accordent tous à dire qu'ils sont 
absolument nuds, et resseiubleiH à des crapauds. 
Cela nie feroit soupçonner qu'on a pris quelque- 
ibis pour d«s coucous des grcqouilles qui pasiseni 
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1^. que ceux qui , au moment du départ ; 
«ont malades ou blessés , ou trop jeunes , 
en un mot trop foibles , par quelque rai- 
sou que ce soit ^ pour entreprendre unc^ 
longue route , restent dans le pays ou 
ils se trouvent , et y passent Thiver , se 
mettant de leur jmieux à Tabri du froid 
dans le premier trou qu'ils rencontrent à 
quelque bonne exposition , comme fout 
les cailles , et comme avoit fait appa- 
remment le coucou vu par le R. P. Bou- 
got ; 3**. qu'en général ces sortes d'oi* 
seaux entrent en mue fort tard , que par 
conséquent ils refont leurs plumes aussi 
fort tard, et qu'à peine elles sont refaite» 
au temps où ils reparoissent , c'est-à-dire , 
au commencement du printemps. Aussi 
ont-ils les ailes foibles alors ^ et ne vont-* 
ils que rarement sur les grands arbres ; 
mais ils se traînent, pour ainsi dire , de 
buisson en buisson , et se posent même 

vériublemciit l'hiver dans des trous sans manger, 
sans pouvoir manger, ayant la bouche fermée et 
les deux mâchoires comme soudées ensemble. Au 
demeurant, Arisiote dit positivement que les coa« 
tous ne paroissent point l'hiver dans la GrècQ« 
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quelquefois à terre où ils sautillent 
comme les grives. On peut donc dire que, 
dans la saison de Tamour, le superflu de 
la nourriture étant presque entièrement 
absorbé par raccroissement des plumes , 
ne peut fournir que très-peu ^à la repro- 
duction de l'espèce ; que c*est par cette 
raisou que la femelle coucou ne pond 
ordinairement qu*un œuf ou tout au plus 
deux ; que cet oiseau ayant moins de 
ressources en lui-même pour T&cte prin- 
cipal de la génération , il a aussi moins 
d^ardenr pour tous les actes accessoires 
tendant à la conservation de Tespèce , 
tels que la nidification , Tincubatibn , 
réducation des petits , etc. tous actes qui 
partent d^uu même principe et gardent 
entre eux une sorte de proportion. D*ail^ 
leurs j de cela seul que les mâles de cette 
espèce ont Tinstinct de manger les œufs 
des oiseaux , la femelle doit cacher soi- 
gneusement le sien ; elle ne doit pas re- 
tourner à Tendroit où elle Ta déposé , de 
peur de Tindiquer à son mâle ; elle doit 
4pno choisir le nid le mieux caché, le 
Çlus éloigné des endroits qu*ll fréquente; 
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1^. que ceux qui , au moment du départ ^ 
sont malades ou blessés , ou trop j eunes , 
en un mot trop foibles , par quelque rai- 
sou que ce soit ^ pour entreprendre unei 
longue route , restent dans le pays ou 
ils se trouvent, et y passent l'hiver, se 
mettant de leur |mieux à Tabri du froid 
dans le premier trou qu'ils rencontrent à 
quelque bonne exposition , comme font 
les cailles , et comme avoit fait appa- 
remment le coucou vu par le R. P. Bou- 
got ; 3^. qu'en général ces sortes d'oi- 
seaux entrent en mue fort tard , que par 
conséquent ils refont leurs plumes aussi 
fort tard, et qu'à peine elles sont refaite» 
au temps où ils reparoissent , c'est-à-dire , 
au commencement du printemps. Aussi 
ont-ils les ailes foibles alors ^ et ne vont-* 
ils que rarement sur les grands arbres ; 
mais ils se traînent , pour ainsi dire , de 
buisson en buisson , et se posent mémo 

véritablement l'hiver dans des trous sans manger, 
sans pouvoir maager, ayant la bouche fermée et 
les deux ^mâchoires comme soudées ensemble. Au 
demeurant, Arisiote dit positivement que les coa*t 
tous ne paroissent point l'hiver dans la Grèc«« 
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quelquefois à terre où ils sautillent 
comme les grives. On peut donc dire que, 
dans la saison de Tamour, le superflu de 
la nourriture étant presque entièrement 
absorbé par raccroissement des plumes , 
ne peut fournir que très-peu ^à la repro- 
duction de l'espèce ; que c*est par cette 
raisou que la femelle coucou ne pond 
ordinairement qu*un œuf ou tout au plus 
deux ; que cet oiseau ayant moins de 
ressources en lui-même pour T&cte prin- 
cipal de la génération , il a aussi moins 
d^ardenr pour tous les actes accessoires 
tendant à la conservation de Tespèce , 
tels que la nidification , Tincubatibn , 
Téducation des petits , etc. tous actes qui 
partent d^uu même principe et gardent 
entre eux une sorte de proportion. D*ail- 
leurs , de cela seul que les mâles de cette 
espèce ont Tinstinct de manger les œufs 
des oiseaux , la femelle doit cacher soi- 
gneusement le sien ; elle ne doit pa^ re- 
tourner à Tendroit où elle Ta déposé , de 
peur de Tindiquer h son mâle ; elle doit 
c^onc choisir le nid le mieux caché, le 
^us éloigué'des endroits qu*il fréquente; 
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elle doit même , si elle a deux œufs, 1c» 
distribuer en différens nids; elle doit les 
confier à des nourrices étrangères, et se 
reposer sur ces nourrices de tous les soins 
nécessaires à leur entier développement : 
c*est aussi ce qu''elle fait , en prenant 
néanmoins toutes les précautions qui lui 
«ont inspirées par la tendresse- pour sa 
génitui-e , et sachant résister à cette ten- 
dresse même pour qu'elle ne se trahisse 
point pai^indiâcrétion. Considérés sous ce 
^oint de vue, les procédés du coucou 
reutreroient dans la règle générale , et 
supposeroient Tamour de la mère pour 
ses petits , et même un amour bien 
entendu, qui préfère Tiiitérêt de Tobjet 
aimé à la douce satisfaction de lui prodi- 
guer ses soins. D'ailleurs la seule disper- 
sion de ses œufs en différens nids , quelle 
qu'en puisse être la cause , soit la né- 
cessité de les dérober à la voracité du 
mâle y soit la petitesse du nid * , suffîroit 

* De$ personneis dignes de foi m'ont dit avoir 
vu deux fois deux coucous dans un seul nid, naais 
tpuics les deux fois dans uo nid de gave : or un 
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Beule et très^éyidemment pour lui' en 
rendre Tincubation impossible : or cette 
dispersion des œufis du coucou est plua 
que probable , puisque , conune nous 
rayons dit , on trouve assez souvent 
deux œufs bien formés dans Tovaire de» 
femeUes , et très-rarement deux de ce» 
ceufs dans le même nid. Au reste , le cou- 
cou n^est pas le «»eul parmi les oiseaux 
connus, qui ne fosse point de nid; plu- 
sieurs espèces, de mésanges , les pies , les 
martin&-pécbeurs , etc. n*en font point 
non plus. Il nVst pas le seul qui ponde 
dans des nids étrangers , comme nous 
venons de le dire. Il n^est pas non plus le 
seul qui ne couve point ses œufs : nous 
avons vu que Tautruche , dans la zone 
torrîde , dépose les siens sur le sable^ où 
]a seule chaleur du soleil suffît pour les 
faire éclore. Il est vrai qu^elle ne les 
perd 'guère de vue, et qu'elle veille assi- 
dûment à leur conservation : mai& elle 
n'a pas les mêmes motifs que la femelle 

nîd de grive est beaucoap plus grand qu'an nid de 
{àuveuc, de çbantre ou de rouge-gorge. ^ 

5 
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du coucou pour les cacher et pour dissi" 
tnuler son attachement ; elle ne prend 
pas, non plus , comme cette femelle , des 
précautions suffisantes pour la dispenser 
de tout autre soin; La conduite du 
coucou n'est donc point une irrégula- 
rité absurde , une anomalie monstrueuse, 
une exception aux lois de la Nature , 
comme l'appelle Willughby ; .mais c'est 
un effet nécessaire de ces mêmes lois , une 
nuance qui appartient à Tordre de leur» 
résultats , et qui ne pourroit y manquer 
sans laisser un Tide dans le système gêné* 
rai , sans causer une interruption dans la 
chaîne des phénomènes. 

Ce qui semble avoir le plus étonné cer* 
tains naturalistes , c'est la complaisance 
qu'ils appellent dénaturée de la nourrice 
du coucou , laquelle oublie si facilement 
ses propres œufs pour donner tous ses 
soins à celui d'un oiseau étranger , et 
même d*un oiseau destructeur de sa 
propre famille. Un de ces naturalistes , 
fort habile d'ailleurs en omitbologie , 
frappé de cette singularité , a fait des 
observations suivies sur cette matière » 
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tn 6taiit à plusieurs petits oiseaux les 
œufs qu'ils ayoient ponclus , et y substi- 
tuant un œuf unique de quelque oiseau 
autre que le coucou et que celui auquel 
appartenoit le nid : il s*est cru en droit de 
conclure de ces observations , qu^aucun, 
des oiseaux qui se chargent de couver 
Tœuf du coucou, même au préjudice de 
sa propre famille , ne se chargeroit do 
couver un œuf unique de tout autre oi- 
seau qui lui seroit présenté dans les 
mêmes circonstances , c'est-à-dire , qui 
seroit substitué à tous le» siens , parce 
que cette complaisance est nécessaire au 
seul coucou , et que lui seul en jouit en 
vertu d'une loi spéciale du Créateur. 

Mais que cette conséquence parottra 
précaire et hasardée , si l'on pèse les ré- 
flexions suivantes i i**. Il faut remarquer 
que la proposition dont il s'agit est géné- 
rale , par cela même qu'elle est exclu- 
sive; qu'à ce titre il ne faudroit qu'un 
aeul fait contraire pour la réfuter ; et 
que même en supposant qu'on n'auroit 
point Gonnoissance des faits contraires , il 
faudroit , pour l'établir , un peu plu» 
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de quarante-six observations ou expé* 
riences faites sur une vingtaine d*espèce$; 
j2^. qu'il en faudroit beaucoup plus en- 
core et de plus rigoureusement vérifiées , 
pour établir la nécessité et rexistence 
d'une loi particulière , dérogeant aux 
lois générales de la Nature en faveur du 
coucou ; 3®. qu'en admettant que les ex- 
périences eussent été faites en nombre 
suffisant et suffisamment vérifiées , il eût 
fallu encore, pour les rendre concluantes, 
en assimiler les procédés , autan ^ qu'il 
étoit possible, dans toutes leurs circons- 
tances, et n'y souffrir absolument d'autres 
différences que celles de l'œuf. Par 
exemple ^ il nVst pas égal , sans doute , 
que l'œuf soit déposé dans un uid étran- 
ger par un homme ou par un oiseau ; par 
un homme qui couve une hypothèse ché-^ 
rie ^contraire à la réussite de l'ineubation 
de l'œuf, ou par un oiseau qui paroît 
ne désirer rien tant que cette réussite : or, 
puisque l'on ne pou voit pas se servir du 
coucou, du merle, de l'écorcheur, de la 
fauvette ou du roitelet, pour substituer 
un œ^f unique de ces différentes espèces 
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aux œufs des chantres , rouge-gorgeâ , la- 
vandières, etc. il eût fallu que la même 
main qui avoit agi dans ces sortes d^expé- , 
riences faites avec ^ des œufs autres que 
celui du coucou , agît aussi dans ua 
pareil nombre d^expériencès correspond' 
dan tes faites avec Tœuf même du coucou, 
et comparer les résultats ; or c^est ce qui 
n*a pas été fait : cela étoit néanmoins 
d*autant plus nécessaire , que la seule 
apparition de rhomme , plus ou moins 
fréquente , suffit pour faire renoncer 
ses propres œufs à la couveuse la plus 
échauffée , et même pour lui faire aban?^ 
donner réducation déjà avancée du cou* 
cou *^ comme j^ai été à portée de m^eit 
assurer par. moi-même. 4^. Les aissertions 
fondamentales de Fauteur ne sont pas 
toutes exactes ; car le coucou pond quel* 
quefois , quoique très- rarement , deux 
ceu& dans le même nid , et cela étoit 

* On a vn nue verdière des prés , dont le nid 
étoit à (erre sous une grosse racÎDe, abandooDcr 
FédncadoD d'un jeune coucou <, par la seule inquié- 
tude que lui causèreat les visites réitérées do quel- 
ques curieux. 
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connu des anciens. De plu^, Fauteur su{^ 
pose que Tceuf du coucou est toujours 
seul dans le nid de la nounrjice , et que la 
mère couc^ou mange ceux qu^elle trouve 
dans c^ nid , ou les détruit de quelque 
autre manière. Mais on sent combien un 
pareil fait est difficile à prouver , et com- 
bien il est peu vraisemblable. Il faudroit 
donc que jamais cette mère coucou ne 
déposât son œuf ailleurs que ^ans le nid 
d^un oiseau qui auroit fait sa ponte en- 
tière , ou, que jamais elle ne manquât de 
revenir à ce même nid pour détruire les 
œufs pondus subséquemment : autrement 
ces œufs pourroient être couvés et éclore 
avec celui du coucou , et il y auroit quel- 
ques changemens à faire , soit dans les 
conséquences tirées , soit dans la loi par- 
ticulière imaginée à plaisir ; et cVst pré- 
cisément le cas 9 puisqu*on m'*a apporté 
nombre de fois des nids ou il y avoit 
plusieurs œufs de l'oiseau propriétaire ♦ , 

« 

* x6 mai 1774, cinq oeur$ de cbarboniûère avec 
Tœuf du coucou, les œufs de la mésauge ont dis« 
paru peu à peu. 
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I 

avec un œuf de coucou , et même plu;> 
sieurs de ces œufs éclos ainsi que celui 
du coucou *. 5". Mais ce qui nVst pas 
moins décisif, c^est quUl y' a des faits 
incontestables , observés par des per- 

19 mai 1776, cinq œufs de rouge-gorge avec 
Foeuf du coucou. 

10 mai 1777 y quatre œufs de rossignol avec 
l'œuf du coucou. 

17 mai, deux œufs de mésange sous un jeune 
coucou, mais qui ne sont pas venus «i bien. C'est 
quelque hasard semblable qui aura donné lien de 
dire que le jeune coucou se cbargeoit de couver 
les œu& de sa nourrice. Voyez Gesner, p. 365. 

* Le 14 juin T777» un coucou nouvellement 
éclos dans on nid de grive , avec deux jeunes grives 
qui commençoient à voltiger* 

Le 8 juin 1778, un jeune coucou dans un nîd 
de rossignol , avec deux petits rossignols et un œuf 
clair. 

Le ^6 juin , nn jeune coucou dans un nid de 
rouge-gorge, avec un petit rouge-gorge qui pa^ 
roissoit plus anciennement éclos. 

M.Lottinger m'a mandé un fait, constaté. pas 
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sonnes aussi familiarisées avec les oî^ 
seaux qu*étrangères â toute hypothèse* * , 
lesquels faits , tous différend de ceux 
rapportés par Tauteur , réfutent inyin- 
ciblement ses inductions exclusives , et 
font tomber le petit statut particulier 
qu'il a bien voulu ajouter aux lois de là 
Nature. 

Première expérience. 

Une serine qui couvoit ses œufs et les 
ût éclore ^ couva en m^éme temps , et 

lui-même, dans sa- lettre du 17 octobre 1776 : « Au 
« mois de juin , un coucou nouvellement éclos dans 
« un nid de Fauvette à tête noire, avec une jeune 
c fauvette qui voloit déjà , et. un œuf clair ». XTe 
pourrois citer plusieurs autres faits semblables. 

, * Je dois la plus grande partie de ces faits à 
une de mes parentes (madame Fotoi de Mont- 
beillard) , qui depuis plusieurs années s'amuse 
utilement des oiseaux , se plait à étudier leurs 
mœurs, à suivre leurs procédés, et quelquefois a 
bien voulu faire des observations et tenter des 
expériences relatives aux questions dont j'étoi» 
occupa. 



/ ■ 

D U C O U C OIT. 57 

encore huit jours après , deux œufs d& 
merle pris dans les bois ; .elle ne cessa 
de les couyer que parce qu*on les lui ôta. 

Seconde expérience. 

Une autre serine ayant couvé pendant 
quatre jours , sans aucune préférence 
marquée , sept œufs , dont cinq à elle et 
deux de fauvette , les abandonna tous , 
la volière ayant été transportée dans 
Tétage inférieur : ensuite elle pondit deux 
œufs qu^elle ne couva point du tonU 

Troisième expérience. 

Une autre serine dont le mâle aroît 
mangé ses sept premiers œufs , a couvé 
pendant treize jours ses deux derniers 
avec trois autres, dont Tun étoit d^une 
autre serine, le second de linotte, et le 
troisième de bouvreuil : mais tou^ c^9 
(Bu£s se sont trouvés eiairs. 
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Quatrième expérience. 

Une femelle troglodyte a couvé et fait 
colore un œuf de merle ; une femelle 
friquet a couvé et fait éclore un œuf de 
j)ie. 

Cinquième expérience. 

Une femelle friquet couvoit six œufs 
qu^elle avoit pondus ; on en ajouta citiq^ 
elle continua de couver : on en ajouta 
encore cinq ; elle trouva le nombre trop 
grand , en mangea sept , et couva le reste; 
on en ôta deux , et on mit à la place un 
œuf de picj ^ue la femelle friquet couva 
et fit éclore avec les sept autres. 

Sixième expérience. 

Une manière connue de faire éclore 
sans embarras des œufs de serin, c^est 
de les donner à une couveuse chardon- 
neret, prenant garde quUls^ aient à peu 
près le même degré d'incubation que ceux 
de la couveuse qu^on a choisie. 
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Septième expérience. 

tlnc serine ayant couvé trois de ses 
ceufs et deux de fauvette à tête noire 
pendant neuf à dix jours , on retira un 
ceuf de fauvette dont l'embryon étoit non 
seulement formé , mais vivant : dans ce 
même temps on lui donna à élever deux 
petits bruants à peine éclos, dont elle a 
pris soin comme des siens , sans cesser de 
couver les quatre oeufs restans, qui se 
trouvèrent clairs. 

Huitième expérience» 

Sur la fin d^ayril 1776, une autre serine 
ayant pondu un ceuf , on le lui enleva ; 
trois ou qnatre jours après , cet œuf lui 
ayant été rendu, elle le mangea; deux 
ou trois jours après , elle pondit un autre 
œuf et le couva ; on lui en donna deux 
de pinson qu'elle couva, après avoir cassé 
les siens : au bout de dix jours on lui ôta 
ces oeufs de pinson qui étaient gâtés; on 
lui donna à élever deux petits bruants qui 
ne faîaoient que d'éclore , et qu'elle éleva 
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pour en défendre Pentrée à une femeU» 
coucou qui sVn étoît approchée de fort 
près , s'élancer en criant contre cet enue^ 
mi, Tattaquer à coups de bec redoublés^ 
\e mettre en fuite , et le poursuivre avec 
tant d*ardeur, qu'ils lui ôtèrent toute en* 
vie de revenir. 

Il résulte de ces expériences, i^. que 
les femelles de plusieurs espèces de petits 
oiseaux qui se chargent de couver Tœuf 
du coucou, se chargent auisi de couver 
d'autres œufs 'étrangers avec les leurs 
propres ; a®, qu'elles couvent quelquefois 
ces œufs étrangers par préférence aux 
leurs propres, et qu'elles détruisent quel* 
quefois ceux-ci sans en garder un seul; 
5^. qu^elles couvent et font éclore un 
œuf unique autre que celui du coucou ; 
4^. qu'elles repoussent avec courage la fe« 
melle coucou lorsqu'elles la surprennent 
venant déposer son œuf dans leur nid; 
5**. enfin, qu^elles mangent quelquefois 
cet oeuf privilégié , même dans le cas où 
il est unique. Mais un résultat plus im* 
portant et plus général} c^est que la pas-* 
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slon de couver, qui paroît quelquefois 
si forte dans les oiseaux, semble n'ètré 
point déterminée à tels ou tels œufs , ni 
à des œufis féconds , puisque souvent ils 
les mangent ou les cassent, et que plus 
souvent encore ils en couvent de clairs ; 
ni à des œufs réels, puisqu'ils couvent 
des œufs de craie , de bois , etc. ; ni même 
à ces vains simulacres, puisquMls couvent 
quelquefois à vide; que par conséquent 
une couveuse qui fait éclore, soit un œuf 
de coucou, soit tout autre œuf étranger 
substitué aux siens, ne fait eu cela que 
suivre un instinct commun à tous les 
oiseaux, et par une dernière conséquence, 
quMl est au moins inutile de recourir à 
un décret particulier de Fauteur de la 
Nature , pour expliquer le procédé de la 
femelle coucou. 

Je demande pardon au lecteur de m*ètrô 
arrêté si long -temps siigr un sujet dont 
peut-être Timportance ne lui sera pas 
bien démontrée ; mais Toiseau dont il 
s*agit a donné lieu à tant d^erreurs , que 
)*ai cm devoir non seulement m^attacher 
A en purger Phistpire naturelle , mais en- 
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pour en défendre Pentrée à une femelle» 
coucou qui s^en étoit approchée de fort 
près , s'élancer en criant contre cet euue^ 
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ces œufs étrangers par préférence aux 
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quefois ceux-ci sans en garder un seul ; 
5^. qu^elles couvent et font éclore un 
œuf unique autre que celui du coucou ; 
4**. qu'elles repoussent avec courage la fe« 
melle coucou lorsqu'elles la surprennent 
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8Îon de couver, qui paroît quelquefois 
si forte dans les oiseaux , semble n^ètré 
point déterminée à tels ou tels œufs , ni 
à des œuïs féconds , puisque souvent ils 
les mangent ou les cassent, et que plus 
•ouyent encore ils en couvent de clairs ; 
ni à des œufs réels, puisquUls couvent 
des œufs de craie , de bois , etc. ; ni même 
à ces vains simulacres, puisqu'ils couyeut 
quelquefois à vide; que par conséquent 
une couveuse qui fait éclore, soit un œuf 
de coucou , soit tout autre œuf étranger 
substitué aux siens , ne fait en cela que 
suivre un instinct commun à tous les 
oiseaux, et par une dernière conséquence^ 
quUl est au moins inutile de recourir à 
îin décret particulier de Fauteur de la 
Nature , pour expliquer le procédé de la 
femelle coucou. 

Je demande pardon au lecteur de m*ètro 
arrêté si long -temps sip: un sujet don^ 
peut' être Timportance ne lui sera pas 
bien démontrée ; mais Toiseau dont il 
»*agit a donné lieu à tant d*erreurs , que 
)*ai cru devoir non seulement m'attacher 
A en purger Phistoire naturelle , mais cn-t 
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core m'opposer à l'entreprise de ceux qui 
les Youloient faire passer dans la méta- 
physique. Rien n'est plus contraire à la 
«aine métaphysique que d*avoir recours 
& autant de prétendues lois particulières 
qu'il y a de phénomènes dont nous ne 
voyons point les rapports avec les lois 
générales : un phénomène n'est isolé que 
parce qu'il n'est point assez connu ; il 
faut donc tâcher de le bien connoîtro 
ayant d'oser l'expliquer ; il faut, au lieu 
de prêter nos petites idées à la Nature, 
nous efforcer d'atteindlre à ses grande» 
vues , par la comparaison attentive de ses 
ouvrages , et par l'étendue approfondie 
de leurs rapports. 

l€ connois plus de vingt espèces d'oî-' 
seaux dans le nid desquels le coucou dé- 
pose son œuf; la fauvette ordinaire, celle 
à tète noire, la babillarde, la lavandière, 
le rouge-gorge, le chantre, le troglodyte, 
la mésange, le rossignol, le rouge-queue, 
l'alouette , le cujelier , la farlouse , la 
linotte , la verdière , le bouvreuil , la 
grive , le geai , le merle et la pie-grièche. 
On ne trouve jamais d'œuft de coucou^ 
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fa du moins" ses œufs ne réussissent Ja- 
mais dans les nids de cailles et de per- 
drix, dont les petits courent presque en 
naissant ; il est même assez singulier 
qu'on en trouve qui viennent à bien dan» 
les nids d'alouettes , qui , comme nous 
Tavons vu dans leur histoire, donnent 
moins de quinze jours à Téduc^tion de 
leurs petits, tandis que les jeunes cou- 
cous, du moins ceux qu on élève en cage, 
sont plusieurs mois sans manger seuls: 
mais, dans Tétat de nature, la nécessité, 
la liberté, le choix de la nourriture qui 
leur est propre, peuvent contribuer à 
accélérer le développement de leur ins-^ 
tinct et le progrès de leur éducation"^; 
ou bien seroit-ce que les soins de la nour- 
rice n^ont d'autre mesure que les be- 
soins du nourrisson ! 
On sera peut - être surpris de trouver 

*'Je ne dois pas dissimuler ce que dit M. Sa- 
lerne, que cet oiseau se fait nourrir des mois entiers 
par sa mère adoptive, et qu'il la suit autant qu'il 
peut, criant tans cesse pour lui demander à man- 
ier; nuis on sent que <^est un fait difficile à Ob'* 

•ufer* 

f 
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plusieurs oiseaus; graniv^ores , tels que la 
linotte , la verdière et le bouvreuil , dans 
la liste des nourrices du coucou ; mais il 
faut se souvenir que plusieurs granivores 
pourrissent leurs petits avec des insectes , 
et que d'ailleurs les matières végétales^ 
macérées dans le )abot de ces petits oi- 
seaux y peuvent convenir au }eune cou-i 
cou à un certain point y et jusqu'à ce qu'il 
soit en état de trouver lui-même les che-r 
liilles, les araignées, les coléoptères et 
autres insectes dont il est friand , et qui 
le plus souvent fourmillent autour de son 
habitation. 

Lorsque le nid est celui d^un petit oiseau, 
et par conséquent construit sur une pe-* 
tite échelle , il se trouve ordinairement 
fort applati et presque méconnoissablc , 
effet naturel de la grosseur et du poida 
du jeune coucqu. Un autre effet de cettq 
cause , c'est que les œufs ou les petits de 
la nourrice sont quelquefois poussés hors^ 
du nid : mais ces petits , chassés de la 
maison paternelle , ne périssent pas tou-« 
jours lorsqu'ils sont déjà un peu forts, 
que le nid est près de terre , le lieu bien 
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exposé et la saison favorable ; ils se mettent 
à Tabri dans la mousse ou le feuillage , et 
les pères et mères en ont soin , sans aban- 
donner pour cela le nourrisson iêtranger. 

Tous les habitans des^bois assurent quo 
lorsqu'une fois la mère coucou a déposé 
son œuf dans le nid qu'elle a choisi , elle 
s'éloigne , semble oublier sa géniture et 
la perdre entierement.de vue, et qu^à 
plus forte raison le mâle ne s'en occupe 
point du tout. Cependant M. Lottinger 
a obserré , non que les père et mère 
donnent des soins à leurs petits, mais 
qu'ils s*en approchent à une certaine dis- 
tance en chantant ; que de part et d^autr» 
ils semblent s'écouter , se répondre et se 
prêter mutuellement attention. Il ajoute 
que le jeune coucou ne manque jamais 
de répondre à l'appeau, soit dans les bois, 
soit dans la Tolière , pourvu qu'il ne voie 
personne. Ce qu'il y a de sûr , c'est qu^on 
fait approcher les vieux en imitant leur 
cri, et qn^on les entend quelquefois chan- 
ter aux environs du nid on est le jeune , 
conune par-tout ailleurs ; mais il n*y s^ 
oncune preuve que ce soient les père et 



68 HISTOIRE NATURELLE 

mère du petit : ils n^ont pour lui aucune de 
ces attentions affectueuses qui décèlent la 
paternité ; tout se borne de leur part à de» 
cris stériles , auxquels on a voulu prêter 
des intentions peu conséquentes à leurs 
procédés connus , et qui , dans le yrai ^ 
ne supposent autre chose , sinon la sym- 
, pathie qui existe ordinairement entre les 
oiseaux.de même espèce. 

Tout le monde eonnoît le chant du 
coucou , du moins son chant le plus or- 
dinaire ; il est si bien articulé et répété si 
souvent*, que dans, presque toutes le*, 
langues il a influé sur la dénomination 
de Toiseau , comme on le peut voir dang 
la nomenclature. Ce chant appartient ex- 
clusivement au mâle , et c'est au prin- 
temps , c*est-à-dire , au temps de ramour, 

♦^ Cou "cou, cou couf cou cou cou, tou con cou^ 
Cette fréquente répétition a àonné lieu h èeux fa- 
çons proverbiales de parler : lorsque quelqu'un ré- 
pète souvent la même chose ^ cela s'appelle ett 
Allemagne, chanter la chanson du coucou. On le 
dit aussi de ceux qui , n'étant qu'en petit nombre ^ 
semblent se multiplier par la parole, et font croire, 
en causant beaucoup et tous à la fois ^ qu ils formeitt 
lue assemblée considérable. 
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que ce mâle le fait entendre , tantôt per- 
ché sur une branche sèche , et tantôt en 
Tolant ; il l'interrompt quelquefois par 
un râlement sourd , tel à peu près que 
celui d*une personne qui crache, et comme 
s'il prononçoit c/x>2/« cfvu . d'une toîx en- 
rouée et en grasseyant. Outre ces cris , on 
en entend quelquefois un autre assez so-* 
nore , quoiqu'un peu tremblé , composé 
de plusieurs notes , et semblable à celui 
du petit plongeon ; cela arrive lorsque les 
mâles et les femelles se cherchent et se 
poursuivent ^ . Quelques uns soupçonnent 
que c'est le cri de la femelle. Celle-ci , lors- 
qu'elle est bien aimée, a encore unrglousf 
sèment, giou , giou , qu'elle répète cinq 
ou six fois d'une voix forte et assez claire, 
en Yolant d'un arbre à un autre. Il semble 
que ce soit son cri d'appel ou plutôt d'a- 
gacerie vis-à-vis son mâle ; car , dès que 
ce mâle l'entend, il s'approche d'elle avec 
ordt'ur , en répétant son (ou coà çouK 

' CeuK qui ont bien entendu ce cri, l'expriment 
«îosi ^gOygo, guet y guet , guet. 

• Note communiquée par M. le comte de RioUe^ 



70 HISTOIRE NATURELLE 

Malgré cette variété d'inflexion , le chant 
du coucou n^a jamais dû être comparé 
avec celui du rossignol ^ sinon dans la 
fable \ Au reste , il est fort douteux que 
ces oiseaux s'apparient ; ils éprouvent les 
besoins physiques , mais rien qui res~ 
semble à rattachement ou au sentiment. 
Les mâles sont beaucoup plus nombreux 
que les femelles * , et se battent pour ellea^ 
assez souvent ; mais c'est pour une femelle 

qui se fait un louable amasement d'observer ce que 
tant d autres ne font que regarder. 

' On dit que le rossignol et le coucou disputant 
le prix du chant devant l'âne , celui-ci l'adjugea au 
coucou; que le rossignol en appela devant rbomme,' 
lequel prononça en sa ;iaveur j et que depuis ce 
temps le rossignol se met à chanter aussitôt qu^il 
Toit l'homme , comme pour remercier sou juge , oa 
pour jusii6er sa sentence. 

* On ne tue, on ne prend presque jamais que 
des coucous chanteurs, et par conséquent mâles*' 
J'en ai vu tuer trois ou quatre dans une seule 
chasse, et pas une femelle. La Zoologie h ritan» 
niqite dit que dans le même été , sur le même 
arbre et dans le înéme piège , ozi a pris cinq cou-^ 
tous, tous cinq mâlei* 
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^n général, sans aucun choix, sans nulle 
prédilection; et lorsqu'ils se sont satisfaits, 
ils «^éloignent et cherchent de nouveaux . 
objets pour se satisfaire encore et les quit^ 
ter de même , sans les regretter ^ sans pré- 
voir le produit de toutes ces unions fur- 
tives , sans rien faire pour les petits qui 
en doivent naître ; ils ne s*en occupent 
pas même après quUls sont nés : tant il est 
vrai que la tendresse mu|ue11e des père et 
mère est le fondement de leur affection 
commune pour leur géniture , et par 
conséquent le principe du bon ordre ^ 
puisque sans Taffection des père et mère , 
les petits et même les espèces courent 
risque de périr , et qu'il est du bon ordr* 
que les espèces se conservent ! 

Les petits nouvellement éclos ont aussi 
leur cri d'appel , et ce cri nVst pas moins 
aigu que celui des fauvettes et des rouge- 
gofges leurs nourrices , dont ils prennent. 
le ton par la force de Pinstinct imita- 
teur ^ ; et comme s'ils sentoient la néces-* 
aité de solliciter , d^importuner une mère 

^ « JjtL Structure siuguli^rede leurs narines coa- 
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ndoptiye, qui ne peut avoir les entrailles 
d'une véritable mère, ils répètent a chaque 
instant ce cri d'appel , ou, si Ton veut) 
. cette prière , sans cesse excitée par des 
besoins sans cesse renaissans , et dont le 
sens est très-clair, très - déterminé par un 
large bec qu'ils tiennent continuellement 
ouvert de toute sa largeur ; ils en aug^ 
mentent encore Texpression par le mou- 
yement de leurs ailes qui accompagne 
chaque cri. Dès que leurs ailes sont assex 

c trîbpe peut-être, dit M. Frisch, Il produire ce 
c cri aigu. » 

Il est vrai que les narines du coucou sont, quant 
^ IVxiérieur , d*utie structure assez singulière, 
comme nous le Terrons plus bas ; mais je me suis 
assuré qu'elles ne contribuent nullement h. raocli* 
fier son cri, lequel est resté le même, quoique 
j'eusse fait boucher ses narines avec de la cire. J'ai 
reconnu^ en répétant cette expérience sur d'autres 
oiseaux , et notamment sur Je troglodvte, que leur 
cri reste aussi le même, soit qu'on bouche leurs 
narines , soit qu'on les laisse ouvertes. On sait d'ail- 
leurs que le siège des principaux organes de la voix 
des oiseaux est, non pas dans les narines, ni même 
dans la ^tte , mai; au bas de la trachée-artère p 
ttD pei4 aa-dc8sus de » bifurcation. 
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fortes , ils s'en servent pour poursuivre 
leur nourrice sur les branches voisines 
lorsqu'elle les quitte , ou pour aller au- 
devant d'elle lorsqu'elle leur apporte la ' 
becquée. Ce sont des nourrissons insa«- 
tiabies ^ , et qui le paroissent d'autant . 
plus , que de petits oiseaux , tels que lo 
rouge-gorge , la fauvette ^ le chantre et le 
troglodyte y ont de la peine à Jfournir 1» 
subsistance à un hôte de si gnande dé- 
pense , sur* tout lorsqu'ils ont en même 
temps une famille à nourrir , comme cela 
arrive quelquefois. Les jeunes coucous 
que l'on élève conservent ce cri d'appel ^ 
selon M. Frisch , jusqu'au i5 ou ao de 
septembre , et en accueillent ceux qui, 
leur portent à manger ; mais alors ce cri 
conunence à devenir plus grave par de- 
grés 9 et bientôt après ils le perdent tout'- 
à-fait. 

La plupart des ornithologistes con- 
viennent que les insectes sont le fonds de 
la nourriture du coucou , et qu'il a ua 
appétit de préférence pour les œufs d*ot- 

* C'est de )à que l'on dii provcrbialemeaiy 
Mpahr comme un coucou» 

Oittûute, X.ZX. 7 
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seaux, comm« je Tai dit ci-dessus. Ray 
a trouve des chenilles dans son estomac ;* 
l'y ai trouvé , outre cela , des débris très- 
ïeconnoissables de matières végétales , de 
petits coléoptères bronzés, verd doré, etc., 
et quelquefois de petites pierres. M. Frisch 
prétend qu''en toute saison il faut donner 
à manger aux jeunes coucous aussi ma- 
tin et aussi tard qu^on le fait ordinaire- 
ment dans les grands jours d*été. Le même 
auteur a observé la manière dont ils man<* 
gent les insectes tout vivans : ils prennent 
les chenilles par la tête; puis les faisant 
passer dans leur bec , ils en expriment et 
font sortir par Tanus tout le suc ; après 
quoi ils les agitent encore et les secouent 
plusieurs fois avant de les avaler. Ils 
prennent de même les papillons par la 
tète , et les pressant dans' leur bec , ils 
les crèvent vers le corselet , et les avalent 
avec leurs ailes. Ils mangent aussi des 
vers ; mais ils préfèrent ceux qui sont 
vivaus. Lorsque les insectes manquoient, 
Friscii donnoit è. un jeune qu'il élevoit, 
du foie , et sur -tout du rognon de mou- 
ton , coupé en petites tranches longuettes 
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de la forme des insectes qu^il aimoit. Lors- 
que ces tranches étoient trop sèches , il 
folloit les humecter un peu , afin qu^il 
pût les avaler. Du reste, il ne buvoit 
jamais que dans le cas où ses alimens 
étoîent ainsi desséchés; encore s'y pre^* 
noit-il de si mauvaise grâce , que Ton 
voyûit bien qu'il buyoit avec répugnance y 
et, pour ainsi dire, à son corps défen* 
dant : en toute autre circonstance , il re* 
}etoit , en secouant son bec , les gouttes 
d*eau qu*on y avoit introduites par force 
ou par adresse * , et Thydrophobie pro*- 
prement dite paroissoit être son état habi- 
tuel. 

Les jcHues coucous ne chantmt poini: 
la première année, et les vieux cessent 
de chanter, ou du moins de chanter assi^ 
dûment , vers la fin de juin : mais ce 

* J*ai observé la même cbose , ainsi que le cbar- 
trenz de M. Salerne, et comme Tobserveront tous 
«eux qui prendront ]a peine d'élever ces sortes 
d'oiscaut* Seroit-cc à* cause de cette hydropbobie 
naturelle, qu'on a imaginé de conseiller contre la 
^raie roahidie de ce nom une décoction de 1& fiente 
^u coucou dans du vin ? 
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silence n^annonce point leur départ ; on 
en trouve même dans lea plaines jusqu'à 
la fin de septembre , et encore plus tard'. 
Ce sont sans doute les premiers froids et 
la disette d'insectes qui lès déterminent 
à passer dafis des cliiïiats plus chauds. Ils 
vont la plupart en Afrique , > puisque 
]VIM. les commandeurs de Godeheu et des 
Mazys les mettent au nombre des oiseaux 
qu'on voit passer deux fois chaque année 
dans rîle de Malte ^. A leur arrivée dans 
notre pays , ils semblent moins fuir les 
lieux habités ; le reste du temps , ils vol- 
tigent dans les bois , les prés , etc. , et 
par-tout où ils trouvent des nids pour y 
pondre et en manger les œufs , des in- 
sectes et des fruits pour se nourrir. Sur 
Tarri^re-saison , les adultes , sur^tout les 
femelles , sont bons à manger , et aussi 

> M. le commandeur de Querhoent et M. Hébert 
ont vu plusieurs fois de jeunes coucous rester dans 
le pays jusqu'au mois de septembre , et quel({uc$ 
uns jusqu'à la fin d'ociobre. 

» M. Salerne dit , d'après les voyageurs , que 
les coucous se po^eat quelquefois eu grand nombre 
•uc les navires. 
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gras <ja*ils étoient ixia\gres au printemps ^ 
Leur graisse se réunit particulièrement 
sous le cou^, et c^est le meilleur morceau 
de cette espèce de gibier. Us sont ordinaire- 
ment seuls , inquiets , changeant de place 
à tout moment , et parcourant chaque 
)our un terrain considérable , sans cepen- 
dant faire jamais de longs vols. Les an- 
ciens observoient le temps de Fapparitioa 
et de la disparition du coucou en Italie. 
Les vignerons qui n*a voient point achevé 
de tailler leurs vignes avant son arrivée , 
étoient regardés comme des paresseux, 
et devenoieiit Tobjel; de la risée publique; 
les passans qui les voyoient en retard , 
leur reprochoient leur paresse en répétant 
le cri de cet oiseau , qui lui-même étoit 
Pemblème de la fainéantise, et avec très- 
grande raison , puisquUl se dispense des 
devoirs les plus sacrés de la Nature. On 

' C'est daos cette saison seulement que la façon 
de parler proverbiale, maigre comme un coucou , 
a sa juste applicaiiou. 

* J*ai observé la mênoe chose daos un jeune merle 
de rocbe que je Eu^ois élever, et qui est mort au 
nuis d'uctobrc. 

z 
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disoit aussi , fin comme un coucou ( car o» 
peut être à la fois fin et paresseux ) , soit 
parce ^e, ne voulant point couver ses 
oeufs, il vient à bout de les faire couver 
à d*autres oiseaux , soit par une autre 
raison tirée de Tancienne mythologie **. 

Quoique rusés , quoique solitaires , le» 
.coucous sont capables d^une sorte d^é- 
ducation; plusieurs personnes de ma con-* 
noissance en ont élevé et apprivoisé. 'On 
les nourrit avec- de la viande hachée , 
cuite ou anit , des infectes , des ceufs , du 
pain mouillé, xies fruits, etc. Un de ces covi- 
cous apprivoisés reconnoissoit son maître^ 
venoit à sa voix , le snivoit à la chasse , 
perché sur son fusil \ et lorsqu^il trouvoit 

* Jupiter s*étanc apperçu que sa sœur Janon 
étoit seule sur le moût Diceien , autrement dit 
Tboruax , excita un violent orage, et vint sous la 
forme d*un coucoli se poser sur les genoux de la 
déesse ) qui, le voyant mouillé, transi, battu de 
la tempête , en eut pitié , et le réchauffa sous sa 
robe ; le dieu reprit sa forme à propos , et devint 
l'époux de sa sœur. De cet instant, le mont Di* 
ceien fut appelé Coccygien , ou montagne du 
coucou ; et de là Torigine du Jupiter cuculus* 
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en chemin un griottier , il y volait , et ne 
revenoit qu'après s'être rassasié pleine- 
ment : quelquefois il ne revenoit point â 
^on maître de toute la journée , mais le 
suivoit à rue ,^ en voltigeant d'arbre en 
arbre. Dans la maison , il javoit toute li- 
lierté de courir , et passoit la nuit sur un 
juchoîr. La fiente de cet oiseau est blanche 
et fort abondante ; c'est un des inconvé- 
niens de son éducation. 11 faut avoir soin 
de le garantir du froid dans le passage de 
l'automne à l'hiver : <;'est pour ces oiseaux 
le temps critique ; du moins c'est à ce^t^ 
époque que j'ai perdu tous ceux que j'ai 
Toulu faire élever , et beaucoup d'autre» 
oiseaux de différentes espèces. 

Oliua dit qu^on peut dresser le coucou 
pour la chasse du vol comme les éper* 
Tiers et les faucons ; mais il est le seul qui 
assure ce fait, et ce pourroit bien être 
une erreur occasionnée, comme plusieùiv 
autres de l'histoire de cet oiseau , par 1a 
ressemblance de son plumage avec celui' 
de l'épervier. 

Les coucous sont répandus assez gêné- 
Talexncnt dans tout l'ancien continent; 
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et quoique ceux d* Amérique aieut detf 
habitudes différeutes , ou ne peut s^em- 
pécher de reconnoître dans plusieurs un 
air de famille : celui dont il s'agit ici ne 
se Yoit que Tété dans les pays froids ou 
xnème tempérés , tels que TEurope , et 
rhiver seulement dans les climats plus 
chauds , tels que ceux de PAfrique sep- 
tentrionale ; il semble fuir les tempéra- 
tures excessives. 

Cet oiseau posé à terre ne marche qu^ea 
sautillant, comme je Tai remarqué : mais 
il s'y pose rarement ; et quand cela ne se« 
roit point prouvé par le fait, il seroit fa- 
cile de le juger ainsi d'après ses pieds trèsr 
courts et ses cuisses encore plus courtes. 
Un jeune coucou du mois de juin , que 
)*ai eu occasion d'observer, ne faisoit 
aucun usage de ses pieds pour marcher: 
mais il se servoit de son bec pour se traî* 
ner sur son ventre, à peu près comme 
le perroquet s'en sert pour grimper; et 
lorsqu'il grimpoit dans sa cage, j'ai pris 
garde que le plus gros des doigts posté* 
rieurs se dirigeoit en avant, mais qu'il 
fervoit moins que les deux autres antd-. 
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rieurs * : dans son mouvement progressif 
il agitoit ses ailes comme pour s^en aider. 
J*ai déjà dit que le plumage du. coucou 
étoit fort sujet à varier dans les divers 
individus ; il suit de là qu^en donnant 
}a description de cet oiseau , on ne peut 
prétendre à rien de plus qu^à donner une 
idée des couleurs et de leur distribution, 
telles qu'on les observe le plus commu- 
nçment dans son plumage. La plupart des 
mules adultes qu'on m'a apportés, *res- 
sembloient fort à celui qui a [été décrit 
par M. Brisson : tous avoient le dessus de 
la tète et du corps, compris les couver-> 
tures de la queue, les petites couvertures 
des ailes,' les grandes les plus voisines du 

« 

* Si cette habitude est commune h toute l'es- 
pèce, que devient l'expression digiti tcansorii, 
appliquée par plusieurs naiuralisits aux doigts 
disposés comme dans le coucou, deux en avant et 
deux en arrière? D'ailleurs ne sait-pn pas que 
les sittcUes , les mésanges , et les oiseaux appelés 
grimpereaux par excellence , grimpent supérieu- 
rement, quoiqu'ils aient les doigts disposés à la. 
manière vulgaire, c'est'à-dire^ troif eu avant et uo 
Mol en arrière. 
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dos et les trois pennes qu'ejles recojtivrent^ 
d'un joli cendré; les* grandes couvertures^ 
du milieu de Taile , brunes , tachetées de 
roux et terminées de blanc ; les plus éloi* 
gnées du dos et les dix premières pennes 
de Taile d'un cendré foncé, le cô.té inté- 
rieur de oelles^i tacheté de blanc rous- 
sâtre; les six pennes suivantes brunes^ 
marquées des deux côtés de taches rousses^ 
terminées de blanc ; . la gorge et le [de» 
Tant du cou d*un cendré clair ; le reste du 
dessous du corps rayé transversalement 
de brun sur un fond blanc sale ; les plumes 
des cuisses de même, tombant de chaque 
côté sur le tarse en façon de manchettes ; 
le tarse garni extérieurement de plumes 
cendrées jusqu'à la moitié de sa longueur ; 
les pennes de la queue noirâtres et ter-^ 
minées de blanc ; les huit intermédiaire^ 
tachetées de blanc près de la côte et sur 
le côté intérieur; les deux du milieu ta- 
chetées de même sur le bord extérieur^ 
et la dernière des latérales rayée trans- 
versalement de la même couleur; l'iris 
noisette, quelquefois jaune; la paupière 
interne fort transparente ; le bec noir ai* 
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dehors, jaune à Tintérieur; les angles de 
son ouverture orangés; les pieds jaunes; 
m peu de cette couleur à la base du bec 
' inférieur. 

J^ai vu plusieurs femelles qui ressem* 
bloient beaucpup aux mâles ; )^ai apperçu 
à quelques unes, sur les côtés du cou, 
des vestiges de ces traits bruns dont parle 
Linnxus. 

Le docteur Derham dit que les femelles 
ont le cou varié de roussâtre , et le dessus 
du corps d^un ton plus rembruni'^; les 
ailes aussi y avec une teinte roussâtre, et 
les yeux moins jaunes. Selon d^autres 
observateurs, c'est le mâle qui est plus 
noirâtre : il n'y a rien de bien constant 
dans tout cela que la grande variation du 
plumage. 

Les jeunes ont le bec , les pieds , la 

* Une personne digne de foi m'assure qu'elle a 
vu quelques uns de ces individus plus bruns, qui 
étoient a'nssi de plus grande taille. Si c'étoieni des 
femelles, ce seroit un nouveau trait de conformité 
entre l'espèce du coucou et les oiseaux de proie. 
D'an autL'e c&të , M. Frisch a remarqué que d« 
deux jeunes coucous de différens sex^cs qu'il nour* 
rit^it , le mâle étoit U ]^Iu$ brun. 
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^ueue et le dessous du corps à peu près 
comme dans Tadulte, excepté que les 
pennes sont engagées plus ou moins dans 
le tuyau ; la gorge , le devant du cou et 
le dessous du corps , rayés de blanc et de 
noirâtre , de sorte cependant que le noi- 
râtre domine sur les parties antérieures 
plus que sur les parties postérieures ( dans 
quelques individus il n^y a presque point 
de blanc sous la gorge ) ; le dessus de la 
tète et du corp$ joliment varié de noirâtre^ 
de blanc et de roussâtre, distribués de 
manière que. le roussâtre paroît plus sur 
le milieu du corps , et le blanc sur les 
extrémités ; une tacite blanche derrière la 
tète 9 et quelquefois au-dessus du front; 
toutes les pennes des ailes, brunes, termi- 
nées de blanc , et tachetées plus ou moins 
de roussâtre ou de blanc ; Tiris gris ver- 
dâtre ; le fond des plumes cendré très-clair. 
Il y a grande apparence que cette femelle 
si joliment madrée dont parle M. Salerne, 
étoit une jeune de Tannée. Au reste , 
M. Frisch nous avertit que les jeunes cou- 
cous élevés dans les bois par leur nour- 
rice sauvage^ ont le plumage moins varié, 
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plus approchant du plumage des coucous 
adultes, que celui des jeunes coucous 
élevés à la maison. Si cela n*est pas , il 
semble au moins que cela deyroit être; 
car ou sait qu*en général la domesticité^ 
est une des causes qui font varier les 
couleurs des animaux, et Ton pourroit 
croire que les espèces d^oiseaux qui parti- 
cipent plus ou moins à cet état, doivent 
aussi participer plus ou moins à la varia- 
tion du plumage : cependant je ne puis 
dissimuler que les jeunes couqous sau- 
Tages que j'ai vus , et j^en ai vu beau- 
coup, n'avoieut pas les couleurs moins 
variées que ceux que j'avois fait nourrir 
jusqu'au tempsi de la mue exclusivement. 
11 peut se faire que les jeunes coucous 
sauvages que M. Frisch a trouvés plus 
ressemblans à leurs père et mère , fussent 
plus âgés que les jeunes coucous domes- 
tiques auxquels il les comparoit. Le même 
auteur ajoute que les jeunes mâles ont le 
plumage plus rembruni que les femelles , 
le dedans de la bouche plus rouge^ et le 
cou plus grqs *, 

* M« Frisch floupçonne que^ la grosseur du coU| 

8 
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Le poids d^un coucou adulte pesé 1q 
la avril étoit de quatre onces deux gros 
et demi ; le poids d''un autre pesé le 17 
août étoit d'environ . cinq onces : ce$ 
oiseaux pèsent davantage en automne ; 
parce qu'alors ils sont beaucoup plus gras ^ 
et la différence n'est pas petite ; j'en al 
pesé un jeune le 522 juillet ^ dont 'la lon- 
gueur totale approchoit de neuf pouces. 
et dont le poids s'est trouvé de deux onces 
deux gros ; un autre qui étoit presque 
aussi grand , mai^ beaucoup) plus maigre ^ 
ne pesoit qu'une once quatre gros , c'est- 
à-dire , un ti^rs moins que le premier. 

Le mâle adulte a le tube intestinal 
d'environ vingt pouces ; deux cœcums 
d'inégale longueur , Tun de quatorze 
lignes ( quelquefois vingt-quatre) , l'autre 
de dix ( quelquefois jusqu^à dix-huit) , 

qui est propre au mâle, pourroit bien avoir queK 
que i;apport au cri que les mâles, et les seul& 
mâles, font entendre : cependant je n'ai point re- 
marqué , dans le grand nombre de dissections que 
)*ai faites, que les organes qui contribuent h la 
formation ()e Ja voix eussent plus de volume dan^i 
ht mâles que dans les femelles. 
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tous deux dirigés en ayant , et adhérant 
dans toute leur longueur au gros intestin 
^ar une membrane mince et transparente ; 
une vésicule du fiel ; les reins placés de 
part et d^autre de Tépine , divisés chacun 
en trois lobes principaux , sous-^diviscs 
eux-mêmes eu lobules plus petits par des 
^tranglemens ^ &isant tous la sécrétion 
d^une bouUlie blanchâtre ; deux testicules 
àe forme ovoïde , de grosseur inégale , 
attachés à la partie supérieure des reins y 
et séparés par une membrane. ^ 

L^OBSophage se dilate à sa partie infé- 
rieure en une espèce de poche glandu- 
leuse y séparé^ du ventricule par un étran- 
glement. Le, ventricule est un peu mus- 
culeux dans sa circonférence , membra- 
neux dans sa partie moyenne , adhérant 
par des tissus fibreux aux muscles du 
bas-ventre et aux différentes parties qui 
Tentourent ; du reste , beaucoup moins 
.gros et plus proportionné dans Toiseau 
sauvage nourri par le rouge-gorge ou la 
fauvette , que dans Toiseau apprivoisé et 
élevé par Thomme : dans celui-ci , ce 
#ac , ordinairement distendu par Texcès 



I 
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de la nourriture , égale le volume d'un 
moyen œuf de poule , occupe toute la 
partie antérieure de la cavité du ventro 
depuis le sternum à Tanus , s^étend quel- 
quefois sous le sternum de cinq ou six. 
lignes , et d^autres fois ne laisse à décou- 
vert aucune partie de Tintestin , aii lieu 
que, dans des coucous sauvages que )'ai 
fait tuer au moment même oti on me les 
apportoit , ce viscère ne s^étendoit pas 
tout-à-faît jusqu'au sternum , et laissoit 
paroître entre sa partie inférieure et Tanus 
deux circonvolutions d'intestins , et trois 
dans le côté droit de Tabdomen. Je dois 
ajouter que, dans la plupart des oiseaux 
dont j'ai observé l'intérieur , on voyoit ^ 
sans rien forcer ni déplacer , une oa 
deux circonvolutions d'intestins dans la 
cavité du ventre à droite de l'estomac , 
et une entre le bas de l'estomac et l'anus. 
Cette différence de conformation n'est 
donc que du plus au moins , puisque dans 
la plupart des oiseaux , non seulement la 
face postérieure de l'estomac est séparée 
de l'épine du dos par une portion 'du 
tube intestinal qui se trouve interposée. 
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mais que la partie gauche de ce yiscère 
n^est jamais recQUverte par aucune por- 
tion de ces mêmes intestins ; et il s>n 
faut bien que )e regarde cette seule diffé- 
rence comme une cause capable de rendre 
le coucou inhabile a couver , ainsi que Ta 
dit un ornithologiste. Cjb n^est point 
apparemment parce que cet estomac est 
trop dur, puisque , ses parois étant mem- 
braneuses , il n^ést dur en effet que par 
accident et lorsquHl est plein de nour- 
riture ; ce qui n*a guère lieu dans une 
femelle qui couye. Ce n^est point non 
plus , comme d*autres Tout dit , parce 
que Toiseau craindroit de refroidii^ son 
estomac , moins garanti que celui. des 
autres oiseaux ; car il est clair qu'il cour- 
roit bien moins ce risque en couvant 
qu^en voltigeant ou se perchant sur, les 
arbres : le casse -noix est conformé de 
même , et cependant il couve. D'ailleurs 
ce n*est pas seulement sous Testomac , 
maïs sous toute la partie inférieure du 
corps, que les oeufs se couvent : autrement 
la plupart des oiseaux qui , comme les 
perdrix , ont le sternum fort prolongé , 
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ne pourroient couver plus de trots oti 
quatre œufs à la fois , et Ton sait que le 
plus grand nombre en couve davantage. 

Pai trouvé dans Pestomac d^un )eune 
coucou que je faisois nourrir, une niasse 
dé viande cuite presque desséchée , et 
qui n^avoit pu passer par le pylore ; elle 
étoit décomposée , ou plutôt divisée eti 
fibrilles^ de là plus grande finesse. Dan» 
un autre jeune coucou , trouvé mort au 
milieu des bois vers le commencement 
d*août , la membrane interne du ventri- 
cule étoit velue ; les poils , longs d'environ 
une ligne , sembloient se diriger vers 
Torifice de Toesophage. En général , on 
rencontre fort peu de petites pierres dans 
Testomac des jeunes coucous , et presque 
jamais dans Testomac de ceux oii il n'y 
a point de débris de matières végétales. IL 
est naturel que Ton en trouve dans Pes- 
tomac de ceux qui ont été élevés par 
des verdières , des alouettes et autres 
oiseaux qui nichent à terre : le sternum 
forme un angle rentrant. 

Longueur totale , treize à quatorze 
pouces ; bec , treize lignes et demie ; les 
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bords de la pièce supérieure éch ancrés 
près de la pointe ( mais non dans les tout 
Jeunes ) ; narines elliptiques, ayant leur 
ouverture environnée d'un bord saillant , 
et au centre un petit grain blanchâtre 
qui s*élève presque jusqu'à la hauteur 
de ce rebord ; langue mince à la pointe , 
et non fourchue ; tarse , dix lignes ; cuisse , 
moins de douze ; l'intérieur des ongles 
postérieurs le moins fort et le plus crochu 
de tous 'y les deux doigts antérieurs unis , 
ensemble à leur base par une membrane ; 
le dessous du pied comme chagriné et 
d'un grain très-fin ; vol , environ deux 
pieds ; queue , sept pouces et demi , com- 
posée de dix pennes, étagées * ; dépasse 
les ailes de deux pouces. 

* M. 'Ray n'a compté que huit pennes dans la 
qncne de l'individu qu'il a observé en i6^j'm'dis 
«ssnrémene il eA masquoit deux» 
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VARIÉTÉS DU COUCOU. 



vJn aura ^u sans doute avec quelque 
surprise , en lisant Thistoire du coucou , 
couibieu le type de cette espèce est in- 
constant et variable : ce qui en effet n'est 
point ordinaire chez les oiseaux qui vivent 
dans Tétat de nature , et sur-tout chez 
ceux qui s'apparient ; car pour ceux au 
contraire qui ne s'apparient point et qui 
n'ont qu'une ardeur vague , indéter- 
minée*, pour une femelle en général , 
sans aucun attachement particulier , à 
force d'être étrangers à toute fidélité per- 
sonnelle, ou, si l'on veut, individuelle , 
ils soùt plus exposés à manquer aux lois 
encore plus sacrées de la fidélité due à 
l'espèce , et à contracter des alliances 
irrcgulières , dont le produit varie plus 
ou moins , selon que les individus qui se 
sont unis par hasard , étoient plus ou 
moins différens entre eux : delà la diversité 
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que Ton remarque ^ntre les individus , 
soit pour la grosseur , soit pour les formes , 
soit pour le plumage ; diversité qui a 
donné lieu à plus d*une erreur , et qui a 
fait prendre de véritables coucous pour 
des faucons, des émerillons , des autours , 
des éperviers 9 etc. Mais sans entrer ici 
dans le détail de ces variétés inépui- 
sables et qui paroissent n^être rien moins 
que constantes , 7e me bornerai à dire 
que Ton trouve quelquefois en différens 
pays de notre Europe des coucous qui 
diffèrent beaucoup entre eux par la taille*^, 
et qu*à regard des couleurs , le grb 
cendré , le roux , le brun , le blanchâtre , 
sont distribués diversement dans les divers 
individus , en sorte que chaûune de ces 
couleurs domine plus ou moins , et que , 
par la multiplicité de ses teintes , elle 
augmente encore les variations de leur 

* Le coucou varié aux pieds rouges des Pyrénées^ 
de Barrbre, est encore une de ces variétés, et 
peu^êire son coucou cendré d'Amérique. Il en est 
de mÊine du citoulejrancescano de Gerini, et de 
son cucule rugginoso. Mais ces deux derniers sont 
des variétés d'âge. 
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plamage. A Tégard des coucous étraii'- 
gers , J'en trouve deux qui me semblent 
devoir se rapporter à l'espèce européenne 
comme variétés de climat , et peut-être 
en ajouterois-je plusieurs autres si j'avois 
été à portée de les observer de plus près. 

I. Le coucou du cap de Bonne-Espé- 
rance , représenté dans nos planches enlu- 
minées , n° 390 , a beaucoup de rapport 
avec celui de notrje pays , et par ses pro- 
portions , et par la rayure transversale 
du dessous du corps , et par sa taille, qui 
n'est pas^ beaucoup plus petite. 

Il a le dessus du corps d'un verd brun ; 
la gorge , les Joues , le devant du cou et 
les couvertures supérieures des ailes , 
d'un roux foncé ; les pennes de la queue , 
d^un roux un peu plus clair , terminées 
de blanc ; la poitrine et tout le reste du 
dessous du corps , rayés transversalement 
de noir sur uu fond blanc ; Tiiis Jaune ; 
le bec brun foncé ; et les pieds d'un brun 
rougeâtre. U a de longueur totale un 
peu moins de douze pouces. 
. Seroit-ce ici l'oiseau connu au cap d« 
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Bonne - Espérance sous le nom à'^édoHo, 
«t qui répète en effet ce mot d^un toa 
bas et mélancolique ? Il n*a point d^autro 
chaut , et plusieurs habitans du pays , 
non pas Hottentots y mais Européens ^ 
sont persuadés que Tame d'un certain 
patron de barque qui prononcoit souvent 
le même mot , est passée dans le corpa 
de eet oiseau ; car nos siècles modernes 
ont aussi leurs tuétamorphoses : celle-ci 
n'est pas moins vraie que celle du Jupiter 
cuculus , et nous lui devons probablement 
la connoissance du cri de ce coucou. Otl 
seroit trop heureux si chaque erreur nous 
valoit une vérité. 

IL Les voyageurs parlent d'un coucou 
du royaume de Loango en Afrique le- 
quel est un peu plus gros que le nôtre , 
mais peint des mêmes couleurs et qui en 
diii^re principalement par sa chanson : ce 
qui doit s'entendre de l'air , et non des 
paroles ; car il dit coucou comme le nôtre', 
maLs sur un ton différent. Le mâle corn-» 
mence , dit-on , par entonner la game , 
et chante seul les trois premières notes ; 
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ensuite la femelle raccompagne à Tunî»- 
son pour le reste de Toctave , et diffère 
en cela de la femeUe de notre coucou, qui 
ne chante point du tout comme son mâle ^ 
et qui chante beaucoup moins. Cest une 
raison de plus pour séparer ce coucou de 
Loango du nôtre , et pour le considérer 
comme une variété dans Tespèce. 



LES COUCOUS ETRANGERS- 



JLfSS principaux attributs du coucou 
d^Europe consistent , comme on vient de 
le voir 9 en ce quHl a la tête un peu grosse, 
Touverture du bec large ; les doigts dis- 
posés, deux en avant et deux en arrière; 
les tarses garnis de plumes ; les pieds 
courts , les cuisses encore plus . courtes ; 
les ongles foibles et peu crochus; la queue 
longue et composée de dix pennes éta- 
gées. 11 diffère des couroucous , et par le 
nombre de ces mêmes penpes ( car les 
couroucous en ont douze à la queue ) , et 
sur-tout par son bec , qui est plus alongé , 
et dont la partie supérieure est plus con- 
vexe. Il diffère des barbus, en ce qu'il n^a 
point de barbes autour de la base du 
bec. Mais tout cela doit être entendu sai* 
nement , et il ne faut pas s^imaginer 
qu*on ne doive admettre dans le genre 
dont le coucou d'Europe est le modèle , 
que des espèces* qui réunissent exacte- 
ment tou$ ces attributs. C'est le cas d# 

9 
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répéter qu^il n'y a rien d'absolu dans la 
Nature, que par conséquent il ne doit y 
avoir rien de strict dans les méthode.^ 
faites pour la représenter , et qu'il seroit 
moins difficile de réunir dans une vaste 
Yolière toutes les espèces d'oiseaux , sépa^ 
rées par paires bien assorties , que de lea 
séparer intellectuellement par des carac- 
tères méthodiques qui ne se démentissent 
jamais : aussi, parmi les espèces que nous 
rapporterons au genre du coucou , en 
trouvera-t-on plusieurs en qui les attri- 
buts propres à ce genre seront diverse- 
ment modifiés , d'autres qui ne les auront 
pas tous , et d'autres qui auront quelques 
uns des attributs des genres voisins. Mais 
si l'on examine de près ces espèces di- 
Tcrse» , on reconuoîtra qu'elles ont plus 
de rapport avec le genre du coucou qu'a- 
yec aucun autre; ce qui suffit, ce me 
semble, pour nous autoriser à les ras-- 
sembler sous une dénomination com- 
mune , et pour en composer un genre, 
non pas strict , rigoureux , et par cela 
même imaginaire , mais un genre réel et 
vrai y tendant au grand but de toute 
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généralisation , 6elui de faciliter le pro- 
grès de nos connoissances , en réduisant 
au plus petit nombre tous les faits de 
détail SHT lesquels elles sont nécessaire- 
ment fondées. On ne sera donc ^oint sur- 
pris de trouver ici parmi les coucous 
étrangers des espèces qui ont la queue 
quarrée , comme le coucou tacheté de 
là Chine , celui de Tile de Panay , le vou- 
rou-driou de Madagascar, et une variété 
du coucou brun piqueté de roux des 
Indes ; d'autres qui Tout , pour ainsi 
dire , fourchue , comme le coucou qui 
a deux longs brins à la place des deux 
pennes extérieures; d'autres qui Font 
plus qu^étagée et semblable à celle des 
veuves, comme le san-bia de la Chine 
et le coucou huppé à collier ; d'autres 
qui Font étagée seulement eu partie , 
comme le vieillard à ailes rousses de la 
Caroline , lequel n'a que deux paires de 
pennes étagées , et comme une variété 
du jacobin huppé de Coromaiidel , qui 
u'a que la seule paire extérieure étagée, 
c'est-à-dire, plus courte que les quatre 
•utret paires , lesquelles sont égales entr^ 
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elles ; d^autres qui ont douze peunes à la 
queue , comme le yourou-driou , et le 
coucou indicateur du Cap ; d'autres qui 
n'en ont que huit, comme le guira-can- 
tara du Brésil , si toutefois Marcgrave 
ne s'est point trompé en les comptant ; 
d'autres qui ont Ths^itude d'épanouir 
leur queue lors même qu'ils sont en re- 
pos , comme le coua de Madagascar, le 
coucou yerd doré et blanc du cap de 
Bonne-Espérance , et le second coukeel 
de Mindanao; d'autres qui en tiennent 
toutes les pennes serrées et superposées, 
les intermédiaires aux latérales ; d'autres 
qui ont quelques barbes autour du bec , 
comme le san-hia, le coucou indicateur , 
et une variété du coucou verdâtre de 
Madagascar ; d'autres qui ont le bec plus 
long et plus grêle à proportion , conune 
le tacco de Cayenne ; d'autres qui ont le 
doigt postérieur interne armé d'un long 
éperon, semblable à celui de nos alouettes, 
comme le houhou d'Egypte , le coucou 
des Philippines , le coucou verd d'An- 
tigue , le toulou 'et le rufalbin ; d'autres 
enfin qui ont les pieds plus ou moin» 
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courts ,'plus ou> moins garnis de plumes , 
ou même sans aucune plume ni duvets 
Il n'est pas jaisqu'au caractère réputé- le- 
plus fixe et le plus constant, je yeux 
dire la disposition des doigts tournés deux 
en ayant et deux en arrière , qvti ne par^- 
ticipe à riHConstanpe de ces variations , 
puisque j'ai observé dans le coucou que 
l'un de ses doigts postérieurs se tournoit 
quelquefois en avant , et que d'autres 
ont observé dans le» hiboux et les chat- 
huans 9 que l'un de leurs doigts antc-^ 
rieurs se tournoit quelquefois en arrière i 
mais ces légères différences , bien loin do 
mettre du désordre dans le genre des cou- 
cous , annoncent au contraire le véritable 
ordre de la Nature , puisqu'elles repré- 
sentent la fécondité de ses plans et l'ai- 
sance de son exécution , en représentant 
les nuances infiniment variées de ses ou- 
vrages , 'et les traits infiniment diversifiés 
qui , dans chaque famille d'animaux , 
distinguent les IndiTidus sans leur 6ter 
l'air de famille* 

Une chose très-remarquable dans celle 
des coucous ^ c'est que la branche établie 
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dans le nouveau m,oude est celle qui 
paroît être la moins sujette aux varia- 
tions dont }e viens de parler , la moins 
dégéliérée , celle qui semble avoir con- 
servé plus de ressemblance avec Tespèce 
européenne considérée comme tronc corn- 
mun., et s*en être ségarée plus tard. Â la 
vérité , Tespèce européenne fréquente les 
pays du Nord , pousse ses excursion» 
jusqu'en Danemarck et ^n Norvège , et 
par conséquent aura pu aisément fran-' 
chir les détroits peu spacieux qui , à ces 
hauteurs , séparent les deux continens ? 
mais elle a pu franchir avec encore plu» 
de facilité Tisthme de Suez d'une part , 
ou quelques bras de mer fort étroits, pour 
se répandre en Afrique ; et du cô^ de 
l'Asie, elle n'a voit rien du tout à franchir; 
en sorte que les races qui se sont établies 
dans ces dernières contrées, doivent s'être 
séparées beaucoup plus tôt de la souche 
primitive , et lui ressembler beaucoup 
xnoms : aussi ne compte-t-on guère en 
Amérique que deux ou trois exceptions 
ou anomalies extérieures sur quinze es- 
pèces ou, variétés , tandis que daBs l'A- 
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frîqne et TAsie on en compte quinze ou 
vingt sur trente-quatre ; et sans doute 
on en découvrira davantage à mesure 
que tous ces oiseaux seront plus connus. 
lU le sont si peu , que c'est eucore un 
problème , «î parmi tant d'espèces étran- 
gères il eu est une seule qui pond^ ses 
oeu& dans le nid des autres oiseaux^ 
comme fait 'le coucou d'Europe; on sait 
seulement que plusieurs de ces espèces 
étrangères prennent la peine de faire 
elles-mêmes leur nid et de couver elles- 
mêmes leurs œufs : mais quoique nous ne 
connoissions que des différences super- 
ficielles entre toutes ces espèces , nous 
pouvons supposer qu'il en existe de con- 
sidérables et de générales , sur-tout entre 
les deux branches fixées dans les deux 
continens , lesquelles ne peuvent man- 
quer de recevoir tôt ou tard l'empreinte 
du climat ; et ici les climats sont très- 
différens. Par exemple, j'ai observé qu'en 
général les espèces américaines sont plus 
petites que les espèces de l'ancien conti- 
nent , et probablement par le concours 
des mêmes causes qui , dans cette mcmc 
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Amériqae , s'opposent au développement 
plein et à Tentier accroissement, soit des 
quadrupèdes indigènes , soit de ceux 
qu'on y transporte d'ailleurs. 11 y a tout 
au plus en Amérique deux espèces de cou- 
cous dont la taille approche' de celle du 
'nôtre , et le reste ne peut être comparé 
à cet égard qu'à nos merles et à nos grives; 
au lieu que nous connoissons dans l'an- 
cien continent plus d'une douzaine d'es- 
pèces aussi grosses ou plus grosses que 
l'européenne , et quelques unes presque 
aussi grosses que nos poules. 

En voilà asse? , ce me semble , pour 
justifier le parti que }e prends de sépa- 
rer ici les coucous d'Amérique de ceux 
de l'Afrique et de l'Asie , en attendant 
que le temps et l'observation ^ ces deux 
grandes sources de lumière , nous ayant 
éclairés sur les miœurs et les habitude» 
naturelles de ces oiseaux , nous sachion» 
à quoi nous en tenir sur leurs différences 
vraies , tant intérieures qu'extérieures ^ 
tant générales que particulières. 



OISEAUX 

DU VIEUX CONTINENT 
QUI ONT RAPPORT AU COUCOU. 



LE GRAND COUCOU TACHETÉ.' 

J E commence par cet oiseau , qui n^est 
point absolument étranger à notre Eu- 
rope , puîsqu^on en a tué un sur les ro- 
chers cfe Gibraltar. Selon toute apparence, 
c^est un oiseau de passage, qui se tient 
rhiver en Asie ou en Afrique , et paroît 
quelquefois dans la partie méridionale de 
TEurope. On peut regarder cette espèce et 
la suivante conune intermédiaires , quant 
au climat , entre Tespèce commune et les 
étrangères ; elle diffère de la commune , 
non seulement par la taille et le plumage , 
mais encore par ses dimensions relatives. 
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L^ornement le plus distingué de ce 
toucou , c'est une huppe soyeuse , d'un 
jgris bleuâtre ^ qu'il relève quand il veut j 
mais qui , dans son état de repos, reste 
couchée sur la tète. 11 a sur les yeux ua 
bandeau noir qui donne du caractère à sa 
physionomie : le brun domine sur toute 
la partie^ supérieure , compris les ailes et 
la queue ; mais les pennes moyennes et 
presque toutes les couvertures des ailes ^ 
lés quatre paires latérales de la queue et 
leurs couvertures supérieures , sont ter- 
minées de blanc , ce qui forme un émail 
fort agréable ; tout le dessous du corps 
est d'un orangé brun , assez vif sur les 
parties antérieures , plus sombre sur les 
postérieures ; le bec et les pieds sont noirs» 
Il a la taille d'une pie; le bec de quinze 
ii seize lignes ; les pieds courts ; les ailes 
moins longues que notre coucou ; la queue 
d'environ huit pouces , composée de dix 
pennes étagées , dépassant les ailes dor 
fuatre ponces et demi. 
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■ 
LE COUCOU HUPPÉ NOIR: ET BLANC. 

VoitJi encore un coucou' qui n'est 
qu'à demi étranger , puisqu'il a été yu ^ 
une seule fois à la vérité , en Europe. Les 
auteurs de FOrnithologie italienne nous 
apprennent qu'en 17S9 un mâle et une 
femelle de cette espèce firent leur nid aux 
enyironâ de Pise ; que la femelle pondit 
quatre œufs , les couya , les fit éclore, etc/; 
d'où l'on peut conclure q'ue c'est une 
espèce fort différente de la nôtre , que 
certainement on ne vit jamais nicher ni 
couver dans nos contrées. 

Ces oiseaux ont la tète noire y ornée 
d'une huppe tle même couleur, qui se 
cottohe en arrière ; tout le dessus du corps, 
compris les couvertures supérieures , noir 
et blanc ; les grandes pennes des ailes 
rousses, terminées de blanc; les pennes 

* Ces autemt disent expressément que jusque I^ 
on n*avoit jamais va de ces oiseaux dans les envi- 
rons de Pise, et que depuis on n'y eo a point 
xcvu. 



io8 HISTOIRE NATURELLE 
•de la queue noirâttea , terminées de roux 
clair ; la gpxë^ ^^ ^^ poitrine rousses ; les 
couvertures inférieures de la queue rous- 
sâtrès ^'le reste du dessous du corps blanc^ 
même les plumes du bas de la jambe qui 
descendent sur le tarse ; le bec d*un brun 
verdâtre ; les pieds verds. 

Ce coucou parott un peu plus gros que 
le Hètre , et il a la qiieue plus longue à 
proportion ; il a aussi les ailes plus longues 
■et la queue plus étagée que le grand cou- 
cou tacheté y avec lequel il a d^ailleurs 
assez de rapport. 

II L 

LE COUCOU VERDATRE DE 
MADAGASCAR *. 

L A grande taille de cet oiseau est st)n 
attribut le plus remarquable. Il a tout le 
dessus du corps olivâtre foncé , fox'ié 
sourdement^par des ondes d'un brun plus 
sombre ; quelques unes des pennes laté- 
rales de la queue termîftées de blanc ; }m 

* Voyez les plaDcbeii ealmbinéN^ A^ 81S. 
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gorged'uii olivâtre clair , iiuahcé de jaune; 
la poitrine et le liaut du ventre fauve ; le 
bas-ventre brun , ainsi que les cotiver- 
tures inférieures de la queue ; les jambes . 
d*uii gris vineux ; Tirls orangé ; le bec 
noir ; les pieds d'un brun jaunâtre ; le torse 
non garni de plumes. 

Longueur totale, vingt-un pouces et 
demi ; bec , vingt - une à vingt - deux 
lignes ; queue , dix pouces , composée 
de dix pennes étagées ; dépasse les ailes , 
qui ne sont pas fort longues ,' de huit 
pouces et plus. 

Je trouve une note de M. Commerson. 
sur un coucou du même pays , très-res- 
semblant à celui-ci , et dont je me con- 
tenterai d'indiquer les différences. 

Il approche de la taille d'une poule, 
et pèse treize onces et demie. Il a sur la 
tète un espace nud , sillonné légèrement, 
peiut en bleu , et environné d'un cercle 
de plumes d'un beau noir ; celles de la 
tête et du cou douces et soyeuses ; quel- 
ques barbes autour de la base du bec , 
dont le dedans est noir , ainsi que la 
langue , celle-ci fourchue ; l'iris rougeâtro 
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les. cuisses, et le côté intérieur des penne& 
de Taile uoirâtres ; les pieds noirs. 

Longueur totale , ^ingt-uu pouces trois 
quarts ; bec , dix*neuf lignes , ses bords 
tranchans ; les narines semblables à celles 
des, gallinacés ; Textérieur des deux doigts 
postérieurs pouvant se touriier en avant 
comme en arrière ( ce que j'ai déjà ob- 
servé dans notre coucou d*£urope ) ; vol , 
vingt - deux pouces ; dix - huit pennes à 
chaque aile. 

Tout ce que nous apprend' M. Com- 
Bierson sur les moeurs de cet oiseau , c'est 
qu'il va de compagnie avec les autres 
coucous. Il ,paroît que c'est une variée 
dans l'espèce du coucou verdâtre , et peut- 
être une variété de sexe : dans ce cas , je 
croirois que c'est le mâle. 

IV. 
LE COUA ». 

Je conserve à ce coucou le nom ^i lui 

* Voyez les planches enluminées, n© 5^9, oh 
cet oiseau est représenié sous le nom de coutott 
Jiuppé ds Madagofcarm 
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X 

m 

lieux et d'après le vivant. Il ajoute qu'il 
porte sa queue divergente, ou plutôt épa- 
nouie; qu'il a le cou court, les ouver- 
tures des narines obliques €t à jour , la 
langue Unissant en une pointe cattilagi- 
neuse , les joues nues , ridées et do cou- 
leur bleue. 

La chair de cet oiseau est bonne à man- 
ger ; ou le trouve daus les bois aux. euvi* 
tons du Fort-Dauphin. 

V. 
LE HOUHOU D'EGYPTE *. 

C E COUCOU s'est nommé lui-même ; car 
son cri est /iqu , /tou, répété plusieurs fois 
de suite sur un ton grave. On le voit fré- 
quemment dans le Delta. Le mâle et la 
femelle se quittent rarement ; içiuis il est 
encore plus rare qu'on eu trouve plu* 
sieurs paires réunies. Ils sont acridophagcs 
dans toute la force du mot ; car iPparoît 
que les sauterelles sont leur unique ou 
du moins leur principale nourriture. Ils 

* C'est le Dom que les Arabes donueut au cou- 
cou d'Égjpie d'après son cri^ ils récrivent hevi, 
heuU 
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ne se posent jamais sur les grands arbres , 
encore moins à terre, mais» sur les buts- 
sons , à portée de quelque eau courante. 
Ils opt deux caractères singuliers : le pre- 
mier, c^est que toutes les plumes qui 
recouvrent la tète et le cou sont épaisses 
et dures , tandis que celles du ventre et 
du croupion sont douces et effilées ; le 
second , c^est. que Tongle du doigt posté- 
rieur interne est long et droit comme 
celai de notre alouette. 

La femelle ( car je n'ai aucun rensei- 
gnement certain sur le mâle ) a la tète et 
le dessus, du cou d* an verd obscur, avec 
des reflets d'acier poli ; les couvertures' 
supérieures des ailes, d'un roux verdâtre; 
les pennes des ailes rousses , terminées 
de Verd luisant, excepté les trois der- 
nières qui sont entièrement de cette cou- 
leur , et les deux ou trois précédentes qui 
en sont mêlées ; le dos brun , avec des re- 
flets verdâtres ; le croupion brun, ainsi que 
les couvertures supérieures de la queue , 
dont le9 pennes sont d'un verd luisant , 
avec des reflets d'acier poli ; la gorge et 
tout le dessous du corps d'oin blanc rou^- 
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^âtre, plus clair sous le ventre que sur 
les parties antérieures et siir les fiance 9 
riris d'un rouge vif; le bec noir, et le» 
pieds noirâtres. 

Longueur totale , de quatorze pouces et 
demi à spize et demi ; bec , seize à dix- 
sept lignes ; narines , trois lignes , fort 
étroites ; tarse , vingt-une lignes ; ongle 
postérieur interne , neuf à dix lignes ; 
ailes , six à sept pouces ; queue , huit 
pouces., composée de dix pennes étagées ; 
dépasse' les ailes de cinq pouces. 

M. de Sonini- , à qui je dois la connois- 
sance de cet oiseau et tout ce que j*en ai 
dit, ajoute qu'il a la langue large, légère- 
ment découpée à sa pointe , Pestomac 
comme le coucou d'Europe; vingt pouces 
de tube intestinal , et deux cœcums , dont 
le plus court a un pouce. 
^ Après avoir comparé attentivement^ 
et dans tous les détails , cette femelle avec 
l'oiseau représenté dans nos planches en- 
luminées , n** 824 , sous le nom de coucou 
<les Philippines, je crois qu'on peut regar- 
der celui-ci comme le mâle , ou du moin» 
comme une variété dans l'espèce. Il a la- 
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mèaie taille, les mêmes dimensions rela- 
tives , le même éperon d^alouette, la même 
roideur dans les plumes de la tête et du 
cou , la même queue étagée : seulement 
ses couleurs sont plus sombres ; car , à 
Texception de ses ailes , qui sont rousses 
comme dans le houhou , tout le reste de 
son plumage est d^un noir lustré. L*oiseau 
décrit et représenté par M. Sonnerat dans 
son f^oyage à la nouifeUe Guinée , sous le 
nom de couco^ verd d'Antigue *, ressemble 
tellement à celui dont je Tiens de parler, 
que ce que )*ai dit de Tun s^applique na- 
turellement à Tautre. Il a la tête , le cou , 
la poitrine et le ventre, d*un verd obs- 
cur tirant sur le noir ; les ailes d*un rouge 
brun foncé ; Tongle du doigt interne plus 
délié et peut-être un peu plus loDg; toutes 
scjt plumes généralement sont dures et 
roides ; les barbes en sont effilées , et cha- 
cune est un nouveau tuyau qui porte 
d*autres barbes plus courtes. A la vérité , 
la queue ne paroît point étagée dans la 
figure ; mais ce peut être une inadver' 
tance. Ce coucou n*est guère moins gros 
que celui d'Europe. 
f Page X2X, pUncbe LXXX. 
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Eiiûti l'oiseau de Madagascar, appelé 
toulou ^ a, avec la femelle du iiouliou d'E- 
gypte , les juêmes traits ae ressemblance 
que j'ai reuiarqués dans le coucou des 
Philippines ; son plumage est moins som- 
bre^ sur-tout dans la partie antérieur^ où 
le noir est égayé par des taches d'un rous. 
clair. Dans quelques individus , l'olivâtre 
prend la place du noir sur le corps , et il 
est semé de tacÈes longitudinales blan- 
châtres , qui se retrouvent encore sur les 
liiles ; ce qui me feroit croire que ce sont 
des jeunes de l'année , d'autant plus que , 
dans ce genre d'oiseaux , les couleurs du 
plumage changent beaucoup, comme on 
sait , à la première mue. 

VI. 

LE RUFALBIN ^. 

O K verra facilement que le nom que 
nous avons imposé ù ce coucou du Séné* 

• * Voyex les planches enlnminées, d» 296 , fig. i. 

» Voyez les pi. enliiin. 11° 332 , oh ce coucou 

est représenté sous le nom de coucou du SénégaU 
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gai , est relatif aux deux couleurs domi- 
nautes de son plumage , le roux et le 
blanc. Lorsqu'il est perché, sa queue, 
qu'il épanouit comme le coua en manière 
d'éventail , est pïresque toujours en mou- 
vement. Son cri n'est autre chose qu'un 
briiit semblable à celui qu'on fait en rap- 
pelant de la langue une ou deux fois. Il 
a , comme les deux précédens , l'ongle du 
doigt postérieur interne droit, àlongé , 
faitcoiumc l'éperon des alouettes ; le des- 
sus de la tète et du cou noirâtre ; les côtes 
de chaque plume d'une couleur plus fon- 
cée , et néanmoins plus brillante ; les ailes, 
pennes et couvertures rousses, celles-là 
un peu rembrunies vers le bout ; le dos 
d'un roux très-brun ; le croupion et les 
couvertures supérieures de la queue rayés 
transvfT'salement de brun clair , sur u;i 
fond brun plus foncé ; la gorge , le devant , 
du cou et tout le dessous du corps, d'un 
blanc sale , avec cette différence que les 
plumes de la gorge et dû cou ont leur côte 
plus brillante , et que le reste du dessous 
du corps est raye transversalement et 
très-finement d'une couleur plus claire* 
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£ùfin ToLseau de Madagascar, appelé 
toulou^f a, avec la femelle du liouliou d'E- 
gypte , les mêmes traits de rèssemblattce 
que )'ai remarqués dans le coucou des 
Philippines ; son plumage est moins sons- 
bre. sur-tout dàus la partie antérieure^ où 
le noir est égayé par des taches d'un roux, 
clair. Dans quelques individus , Tolivâtro 
prend la place du noir sur le corps , et il 
est semé de taclies longitudinales blan- 
châtres , qui se retrouvent encore sur les 
ailes ; ce qui aie feroit croire que ce sont 
des jeunes de Tannée , d'autant plus que , 
dans ce genre d'oiseaux , les couleurs du 
plumage changent beaucoup, comme on 
sait, à la première mue. 

VI. 

LE RUFALBIN ^. 

O N verra facilement que le nom que 
nous avons imposé ù ce coucou du Séné* 

■ ' Voyea les planches enlnminées , xfl 296 , fig. i. 

* Vo}ez les pi. enlum. n» 332 , oîi ce concou 

est représenté, sous le nom de coucou du Séne^aL 
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gai , est relatif aui deux couleurs domi- 
nautes de sou plumage , le roux et le 
blanc. Lorsqu'il est perché, sa queue, 
qu'il épanouit comme le coua en manière 
d'éventail , est presque toujours en mou- 
yement. Son cri n'est autre chose qu'un 
brifit semblable à celui qu'on fait en rap- 
pelant de la langue une ou deux fois. 11 
a , comme les deux précédens , l'ongle du 
doigt postérieur interne droit, alongé , 
fait comme l'éperon des alouettes ; le des- 
sus de la tète et du cou noirâtre ; les côtes 
de chaque plume d'une couleur plus fon- 
cée , et néanmoins plus brillante ; les ailes, 
pennes et couvertures rousses, celles-là 
un peu rembrunies vers le bout ; le dos 
d'un roux très-brun ; le croupion et les 
couvertures supérieures de la queue rayés 
traDsvmalement de brun clair , sur u;i 
fond brun plus foncé ; la gorge , le devant , 
du cou et tout le dessous du corps, d'un 
blanc sale , avec cette différence que les 
plumes de la gorge et dû cou ont leur côte 
plus brillante , et que le reste du dessous 
du corps est rayé transversalement et 
très-finement d'une couleur plus claire.9 
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la queue noirâtre ; le bec noir, et les pied» 
gris brun. Son corps u^est guère plus gros 
que celui d^un merle ; mais il a la queue 
beaucoup plus longue. 

Longueur totale , quinze à seize pouces ; 
bec, quinze lignes ; tarse, dix -neuf; 
ongle du doigt postérieur interne, cinq 
lignes et plus; vol, un pied sept à huit 
pouces; queue, huit «pouces, composée 
de dix pennes étagées ; dépasse les ailes 
d'environ quatre pouces. 

V I L 

1 • 

LE BOUTSALLICK. 

M. Edwards voyoit tant de traits de 
ressemblance entre ce coucou de Bengale 
et celui d'Europe , qu'il a cru devoir indi- 
quer spécialement les traits de disparité 
qui en font , à son avis , une espèce dis- 
tincte. Voici ces différences, indépendam« 
ment de celles du plumage , qui sautent 
aux yeux, et que l'on pourra toujours 
reco.nnoîtrc par la comparaison des figurea 
ou des description^. v 
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Il est plus petit d^un bon tiers , quoi- 
que de forme plus alongée , et que soii 
corps, ^ mesuré eutre le bec et la queue, 
ait un demi-pouce de plus que celui du 
coucou ordinaire ; avec cela il a la tète 
plus grosse , les ailes plus courtes et la 
queue plus longue à proportion. 

Le brun est la CQuleur dominante du 
boutsallick, plus foncée et tachetée d*uu 
brun plus clair sur la partie supérieure , 
moins foncée et tachetée de blanc , d^o- 
rangé et de noir, sur la partie inférieure y 
les taches de brun clair ou roussâtre for- 
ment, par leurs dispositions sur les penneç 
de la queue et des ailes , une rayure trans- 
versale un peu incliuce vers la pointe dea 
peiines ; le bec et les pieds sont jaunâtrCvS. 
Longueur totale , treize à quatorze 
pouces ; bec , douze à treize lignes ; tarse^ 
onze àdouze; queue, environ sept pouces, 
composée dé dix pennes étagces ; dcpasso 
les ailes de près de cinq pouces. 
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V I I L 

LE COUCOU VARIÉ DE MINDANAO ♦. 

Cet oiseau est en effet tellement-yarié, 
qu^au premier coup d'œil on pourroit 
prendre son portrait colorié fidèlement , 
mais dessiné sur une échelle plus petite, 
pour celui d'un jeune coucou d'Europe. 
Il a la gorge , la tête , le cou et tout le 
dessus du corps ^ tachetés de blanc ou de 
roux plus ou moins clair, sur un fond 
brun, qui lui-même est variable, et tire 
au verd doré plus ou moins brillant sur 
noute la partie supérieure du corps, com- 
pris les ailes et la queue ; mais les taches 
changent de disposition sur les pennes 
des ailes , oii elles forment des raies trans- 
versales d'un blanc pur «à l'extérieur, et 
teinté de roux à l'intérieur , et sur les 
pennes de la queue , où elles forment des 
raies transversales de couleur roussâtre ; 

f Voyez les planches enluminées, n» 277, où 
cet. oiseau est représenté sous le nom de coucou 
tachcié de Mindanao. 
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la poitriae et tout le dessous du corps 
}usqu'à rextrémité des couvertures infé- 
rieures de la queue, sont blancs , rayés 
^ransversaleinenf de noirâtre ; le bec est 
aussi noirâtre dessus, mais roussâtre des- 
sous , et les pieds gris brun. 

Ce coucou se trouve aux Philippines; 
il est beaucoup plus gros que celui de 
notre Europe. ' 

Longueur totale, quatorze pouces et 
demi ; bec, quinze lignes; tarse, quinze 
ligues ; le plus long doigt, 4i^*sept lignes; 
le plus court, sept ligues ; vol , dix-neuf- 
pouces et demi ; queue , sept pouces , 
composée de dix pennes à peu près égales ; 
dépasse les ailes de quatre pouces et demi. 

IX. 

LE CUIL *. 

Txi« est le nom que les habitans de 
Ualobar donnent à cet oiseau , et qui 

* Voyez les planches enUimirécs , n» 294, oii 
cet oiseau est représeoié sous le ooin de coucou ds 
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doit être adopté par toutes les autres na- 
tions , pour peu que Ton veuille s'en- 
tendre. C'est une espèce nouvelle que 
Ton doit à M. Poivre, et qui diffère de 
la précédente, non seulement par sa taille 
plus petite , ihais par son bec plus court , 
et par sa queue , djont les pennes sont fort 
inégales entre elles. 

Il a la tète et tout le dessus du corps 
d'un cendré noirâtre , tacheté de Hlanc 
avec régularité ; la gorge et tout le des- 
sous du corps blancs , rayés transversa- 
lement de cendré ; les pennes des ailes 
noirâtres ; celles de la queue cendrées , 
ravées les unes et les autres de blanc : 
r iris orangé clair,; le bec et les pieds 
d'un cendré peu foncé. 

Le cuil est un peu moins gros que la 
coucou ordinaire : il est en vénération sur 
la côte de Malabar , sans doute parce 
qu'il se nourrit d'insectes nuisibles. La 
«uperstition en général est toujours unb 
erreur : mais les superstitions particu- 
lières ont quelquefois un fondement rai* 
sonnable. « 
Longueur totale, onze pouces et demi^ 
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bec , onze lignes ; tarse , dix ; queue , 
cinq pouces et demi , composée de dix 
pennes étagées, la paire extérieure n'é-» 
tant guère que la moitié de la paire in- 
termédiaire ; dépasse les ailes de troiii 
pouces et demi. 

X. 

LE COUCOU BRUN VARIÉ DE NOIR. 

Tout ce qu'on sait de ce coucou , au- 
delà de ce qu'annonce sa dénomination , 
c'est qu*il a une longue queue , et qu'il 
se trouve dans les lies de la Société ' , où 
cet oiseau est connu sous le nom data 
wereroa* La relation du second voyage du 
capitaine Cook ^ est le seul ouvrage où 
il eu soit fait mention , et c'est celui d'où 
nous avons tiré cette courte notice , em- 
ployée ici uniquement pour engager les 
navigateurs qui aiment l'histoire natu- 
relle à se proeurer des conuoissances plus 

' On sait que ces îles sont situées dans les mêmes 
mers que l'île de Taïii. 
« Tome lY, pag^e 27a. 



124 HISTOIRE NATURELLE 

détaillées sur cette espèce nouvelle , et en 
général sur tous les aniuïau'x étrangers. 

X L 

LE COUCOU ËRUN PIQUETÉ DE 

ROUX*. 

On le trouve aux Indes orientales et 
)UvSqu*aux Philippines. Il a la tête et tout 
le dessus du corps piquetés de roux sur 
un fond brun ; mais 4es pennes des ailes 
et de la queue , et les couvertures supé-- 
rieures de celle-ci, rayées transversale- 
ment, au Heu d'être piquetées^ ; toutes les 
/pennes de la queue terminées de roux 
clair ; la gorge et tout le dessous du corps 
rayés tratisversalement de brun noirâtre 
sur un fond roux; une tache oblongu© 
d'un roux clair sous les yeux ; Tiris d*un 
rouX jaunâtre ; le bec couleur de corne , 
et les pieds gris brun. 
La femelle a le dessus de la tète et du 

* Voyez les planches enluminées, no 771, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de coucou 
tacheté des Indes orientales* 
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ieou moins piqueté , et le dessous du 
corps d'un roijx plus clair. 

Ce coucou est beaucoup plus gros que 
celui de nos contrées , et presque égal à 
un pigeon romain. 

Longueur totale , seize à dix -sept 
pouces ; bec , dix-sept lignes ; tarse , de 
même; vol, vingt-trois pouces ; queue , 
huit pouces et demi , composée de dix 
pennes étàgées ; dépasse les ailes de 
quatre pouces un tiers. 

L'individu décrit par M. Sonnerat*n'a- 
Toit point la tache rousse sons les yeux ; 
et, ce qui est un trait plus considérable de 
disparité , les pennes de sa queue étoieut 
égales entre elles, comme dans le coucou 
tacheté de la Chine ; en sorte que Ton doit 
peut-être ne rapporter cet individu à 
Tespèce dont il s'agit ici , que comme une 
variété. 

* Voyage à la noupelle Guinée , page 120 y 
plaoche LXXVIII. 



e 
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/ X I L 

LE COUCOU TACHETÉ DE LA CHINE ♦. 

No F s ne connoissons de cet oiseau 
que la forme extérieure et le plumage. 11 
est du petit nouibrte des coucous, dont la 
queue n'est point éts^gée. Il a te dessus de 
la tète et du cou d'un noirâtre uniforme , 
a quelques taches blanchâtres près qui se 
trouvent au-dessus des yeux et en avant; 
tout le dessus du corps , compris les 
pennes des ailes et leurs couvertures ,. 
d'un gris foncé verdâtre, varié de blanc et 
enrichi de reflets doré brun; les pennes 
de la queue rayées des mêmes couleurs ; 
la gorge et la poitrine variées assez régu- 

. * Voyez les planches enluminées , n® 764. 
C'est le iiofii que M. Mauduit a imposé à cette 
espèce nouvelle, dont il m'a donné communica- 
ijpu , ainsi que de tous les morceaux de son beau 
cabinet dont j'ai eu besoin, avec un empressement 
et une fraiichise qui font autant d'honneur à sou 
caractère qu'à son zèle pQur îe progrès des con* 
noissances. 
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lièrement de brun et de blanc ; le reste 
du dessous du corps et les jambes rayés 
de ces mêmes couleurs , àinsL que les 
plumes qui tombent du bas de la jambe "" 
sur le tarse et jusqu'à Toriglne des doigts; 
le bec noirâtre dessus, jaune dessous , et 
les pieds jaunâtres. 

Longueur totale, environ quatorze 
pouces ; bec , dix-sept ligues ; tarse , un 
pouce ; queue , six pouces et demi , com- 
posée de dix pennes à peu près égales 
entre elles ; dépasse les ailes de quatre 
pouces et demi. 

XIII. 

LE COUCOU BRUN ET JAUNE A 
VENTRE RAYÉ. 

Il a la gorge et les côtes de la tète 
couleur de lie de yin;» le dessus de la tète 
gris noirâtre ; le dos et les ailes , brun noir 
terne ; le dessous des pennes des ailes 
Toisines du corps , marqué de taches 
blanches ; la queue noire , rayée et ter- 
aiinée d« blauc ; la poitrine d'un jaune 
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d'orpin terne ; le ventre jaune clair ; le 
-ventre et la poitrine rayés de noir ; l'iris 
orangé pâle ; le bec noir , et les pieds 

I 

rouge a très. • . 

Ce coucou se trouve à l'île de Panaïy, 
Pune des Philippines ; il est presque de la 
grosseur du nôtre ; sa queue est composée 
de dix pennes égalés. ' 

XIV. 

1 LE JACOBIN HUPPÉ DE 
COROMANDEL V 

On comprend bien que ce coucou est 
ainsi appelé , parce qu'il est noir dessus 
et blanc dessous. Sa ïiuppe , composée de 
plusieurs plumes longues et étroites , est 
couchée sur le sommet' de la tête et dé- 
borde un peu en arrière : mais, à vrai dire, 
ces sortes de huppes , tant qu'elles restent 

' "Voyez les planches enluminées , n** 872, oà 
cet oiseau esi représenté sous le nom de coucou 
huppé de la cote de CoromandeU 

' » Celte espèce et sa variété, qui sont toutes deux 
Bouvcllcs, om été envoyées pac M. Sonnerai. 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. rsg 

' couchées , ne sont que des huppes possi- 
bles ; pour qu'elles méritent leur nom , 
il faut qu'elles se relèvent , et il est à 
présumer que -Foiseau dont il s'agit ici 
relève la sienne lorsqu'il est remué par 
quelque passion. 

A l'égard des cauleurs de son plumage , 
on diroit qu'il a jeté une espèce de cape 
noire sur une tunique blanche : le blanc 
de la partie inférieure est pur et sans 
aucun mélange ; mais le noir de la partie 
supérieure est interrompu sur le bord de 
l'aile par une tache blanche immédiate- 
ment au-dessous des couvertures supé- 
rieures , et par des taches de même cou- 
leur 'qui terminent les pennes de la 
queue ; le bec et les pieds sont noirs. 

Cet oiseau se trouve sur la côte de 
Coromandel ; il ii onze pouces de lon- 
gueur totale ; sa queue est composée de 
dix pennes, étagées , et dépasse les ailes de 
la moitié de sa longueur. 

Il y a au Cabinet du roi un coucou 
venant du cap de Bonne-Espérance , assez 
ressemblant à celui-ci, et qui n'en diffère 
qu'en ce qu'il a un pouce de plus 
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longueur totale , qu'il est tout noir tant 
dessus que dessous , à Texception de la 
tache blanche de Taile , laquelle se trouve 
exactement à sa place , et que des dix 
pennes intermédiaires de la queue , huit 
ne sont presque point étagées , la seule 
paire extérieure étant plus courte que les 
autres de^dix-huit lignes. C'est probable- 
ment une variété de climat. 

XV. 

LE PETIT COUCOU A TÊTE GRISE 
ET VENTRE JAUNE. 

Cette espèce se trouve dans Tile de 
Panay , et c'est M. Sonnerat qui Ta fait 
connoître : elle a le dessus de la tète et 
la igorge d'un gris clair ; le dessus du 
cou , du dos et des ailes, couleur de terre 
d'ombre, c'est-à-dire , brun clair; le 
ventre , les jambes et les couvertures 
inférieures de la queue , d'un jaune pâle , 
teinté de roux v la queue noire , rayée de 
blanc ; les pieds jaune pâle \le bec aussi , 
xnais noirâtre à la pointe. 

Cet oiseau est de la. grosseur d'iwr 
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merle , moins corsé , mais beaucoup plus 
alongé : sa longueur totale est de huit 
pouces et quelques lignes ; et sa queue, 
qui est étagée , fait plus de la moitié de 
cette longueur. 

XVI. 
LES COUKEELS *. 

Je trouve dans les ornitbologies trois 
oiseaiix de différentes tailles , dont on a 
fait trois espèces différentes , mais qui 
m^ont paru si ressemblans entre eux par 
le plumage , que j'ai cru devoir les rap- 
porter à' la mèâte espèce comme variétés 
de grandeur , d'autant plus que tous trots 
appartiennent aux contrées orientales de 
l'Asie ; et par les mêmes raisons , )'ai cru 
pouvoir leur appliquer à tous le nom. 
de coukeel , nom sous lequel le plus petit 
des trois est connu au Bengale. M. Edwards 
juge , diaprés la ressemblance des noms , 

* Voyet les planches enluminées, n» 274y oi!^ 
le plus graud des coukeels est représcnié sous le 
nom de coucou des Indes orientales. 
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que le cri du coukeel de Bengale doit 
avoir du rapport avec celui du coucou 
d'Europe. 

Le premier et le plus -"grand dé ces 
trois coukcels approche fort de la grosseur 
d'un pigeon. Son plumage est par-tout 
d'un noir brillant , changeant en yerd , 
et aussi en yiolet , mais soùs les pennes 
de la queue seulement ; le dessous et le 
côté intérieur des pennes de l'aile , est 
noir ; le bec et les pieds sont gris brun , 
et les ongles noirâtres. 

Le second vient de Mindanao , et n'est 
guère moins gros que notre coucou ; il 
tient le milieu , pour la taille , entre le 
précédent et le suivant. Tout son pluniage 
est d'un noirâtre tirant au bleu ; il a le 
bec noir à la base , jaunâtre à la pointe ; 
la première des pennes de l'aile presque 
une fois plus courte que la troisième , 
qui est l'une des plus longues. 11 porte 
ordinairement sa queue épanouie. 

Le troisième et le plus petit de tous- 
a à peu près la taille du merle. 11 est 
noir par-tout comme les deux premiers , 
sans mélange d^aucuue autre couleur. 
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fiie ; mais , Suivant les différens degré» 
d^incidence de la lumière , son plumage 
réfléchit toutes les nuances mobiles et 
fugitives de rarc-en-ciel : c'est ainsi que 
Ta vu M. Edwards , qui est ici Tauteur 
original ; et )ene sais pourquoi M: Brisson 
ne parle que du verd et du violet. Ce 
coucou a , comme le premier , le côté 
intérieur et le dessous des pennes de 
^'aile noirs ; le bec d'un orangé vif , un ' 
peu plus court et plus gros qu'il n'est 
dans le coucou d'Europe ; le tarse gros 
et court , et d'un brun rougeâtre , ainsi 
que les doigts. 

Il faut remarquer que c'est à cet oiseau 
qu'appartient proprement le nom de 
coukeel qui lui a été donivé au Bengale , 
et que les conséquence^ que l'on a tirées 
de la similitude des noms t\ la ressem- 
blance des voix,' sont plus concluantes 
pour lui que pour Ic^ deux autres; il a 
les bords du bec supérieur non pas droits, 
mais ondes. 

Voici les dimensions comparées de ces 
trois oiseaux, qui ont tous la queue com- 
posée de dix peuues étagées. 



lia 
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Premier coukeel. 

pquces. lig. 

Longueur totale., i^ o 

Bec o i6 

Tarse o 17 

Vol 23 o 

Queue 8 o 

Dépasse Us ailes 4 o . 



Second. 

pouces, lig. 
. . . . 14 



o 
If 



o 16 

7 o 
3 6 



T/oist'éme*' 

. < pouces. lig. 
9 o 

•• o 7 

ailes assez longues. 

4 3 



• • » 



XVIL 
LE COUCOU VERD-DORÉ ET BLANC ♦. 

Tout ce qu'on nous apprend de cet 
oîseaù , c'est qu'il se trouve au cap de 
Bdnne-Espéïauce , et qu'il porte sa queue 
épanouie en inaniore d'éventail; c'est une 
espèce nouvelle. ' 

11 a toute la partie supérieure, depuis la 
base du bec jusqu'au bout de la queue, 
d'un yerd doré changeant , très-ridhe , et 
dont r uniformité est égayée sur la tête 
par cinq bandes blanches , une au milieu 

* Vo^cz les planches epluminëes , n® 667 , \OÎi 
cèi oiseau est représenié'sous le nom de «0(«?om verd 
du cap de Bonne^Espérance» 
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du synciput, deux autres au-dessus de& 
yeux en foruie de sourcils qui se pror 
]ongent en arrière, enfin deux autres 
plu.s étroites et plus courtes au-dessous 
des yeux : il a en outre la plupart des 
couvertures supérieures et ^es pennes 
moyennes des ailes y toutes les pennes 
de la queue et ses deux plus grandes 
couver tu|-es supérieures , terminées de 
blanc ; les deux paires les plus extérieures 
des pennes de la queue, et la plus exté« 
rieurc des ailes , mouchetées de blanc sur 
leur côté extérieur; la gorge blanche, 
ainsi que tout le dessous du corps , à 
Texception de quelques raies vertes sur 
les flancs et les manchettes, qui, du ba& 
de la jambe, tombent sur le tarse; le bec 
verd brun, et les pieds gris. 

Ce coucou est ^ peu près de la grosseur 
d'une grive. Longueur totale , environ 
sept pouces; bec, sept à huit lignes; 
tarse de même, garni de plumes^blanches, 
jusque vers le milieu de sa longueur ; 
queue, trois pouces quelques lignes, com* 
posée de dix pennes étagées, et qui, dans 
leur état naturel, sont divergentes; dé- 
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passe de quinze lignes seulement les ailes, 
qui sont fort longue» à proportion. 

X V I IL 

LE COUCOU A LONGS BRINS. 

ToTTT est verd , et d'un verd obscur, 
dans cet oiseau , la tête , le corps , les 
ailes et la queue : cependant la Nature 
ne l'a point négligé; elle semble au con- 
traire avoir pris plaisir à le décorer par uu 
* luxe de plumes qui n'est point ordinaire : 
indépendamment d'une huppe dont elle 
a orné sa tète, elle lui'a donné une queue 
d'une forme remarquable ; la paire des 
pennes extérieures est plus longue que 
toutes les autres de près de six pouces , 
et ces deux pennes, ou plutôt ces deux 
brins , n'ont de barbe que vers leur extrc- 
jnité , sur une longueur d'environ trois 
pouces. Ce sont ces deux longs brins qui 
ont autorisé M. Linnaeus à appliquer à 
cet oiseau !e nom de coucou âe Paradis.* 
par la même raison on aùroit pu lui ap- 
--'îquer et aux deux suivans Ja déuomi^ 
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nation générique de coucou vetive, U a 
Vins d'un beau ble^, le bec noirâtre , et 
les pieds gris. On le trouve à Siam , où 
M. Poivre Ta observé vivant : sa taille est 
à peu près celle du geai. 

Longueur totale , dix-sept pouces ; bec , 
quatorze lignes; tarse, dix; queue, dix 
pouces neuf lignes , plutôt fourcbue qu'é- 
tagée ; dépasse les ailes d'environ neuf 
pouces. 

^ XIX. 

LE COUCOU HUPPÉ A COLLIER ♦. 

Vo ICI CMCore un coucou décoré d'un© 
huppe, et remarquable par la longueur 
des deux pennes de sa queue; mais ici 
ce sont lesf pennes intermédiaires qui 
surpassent les latérales , comme cela s 
lieu dons la queue de quelques espèces 
de veuves. 

n a toute la partie supérieure noirâtre, 

* Vojez les planches enluminées , n® 274, fig» a, 

où CCI oiseau est représenté sous le nom de coucou 

huppé dû Coromandel* 

it - 
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depuis et compris la tète jusqu^au bout 
de la queue, à rexceptioii d'un collier 
j blanc qui fcmbrasse le^cou, et de deux 
taches rondes d'uu gris clair qu'il a der- 
rière les yeux, une de chaque côté, et qui 
représentent, en quelque manière, deux 
pendans d'oreille : il faut encore excepter 
les ailes, dont les pennes et les couver- 
tures moyennes sont variées de roux et 
de noirâtre, ainsi que les scapulaires, et 
dont les grandes pennes et les couvertures 
sont tout-à-fait rousses; la gorge et Jes 
jambes sont noirâtres ; tout le reste du 
dessous du corps blanc ; Tiris jaunâtre ; le 
bec cendré foncé; les pieds cendrés aussi, 
mais plus clairs. On trouve ce coucou 
sur la côte de Coromandel : sa grosseur 
est à peu près celle du mauvis. 

Longueur totale , douze pouces ua 
quart \ bec , onze lignes ; tarse , dix ; ailes 
courtes ; queue > six pouces trois quarts ^ 
composée de dix pennes, les deux inter- 
médiaires beaucoup plus longues que les 
latérales, celles-ci étagées; dépasse lea 
ailes de cinq pouces et demi. 
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XX. 

LE SAN-HIA DE LA CHINE. 

Ce coucou ressemble a Tespèce précé- 
dente, et conséqucmment aux veuves, 
par ]a longueur des deux pennes inter- 
médiaires de sa queue. Son plumage est 
très - distingué , quoiqu'il n'y entre que 
deux couleurs principales; le bleu plus 
ou moins éclatant règne en général sur 
la partie supérieure, et le' blanc de neige 
sur la partie inférieure : mais il semble 
qiie la Nature, toujours heureuse dans 
ses négligences, ait laissé tomber de sa 
palette quelques gouttes de ce blanc de 
neige sur le sommet de la tête , où il a 
formé une plaque dans laquelle le bleu 
perce par une infinité de points; sur les 
^oues un peii en arrière , où il représente 
deux espèces de pendans d'oreille , sem- 
blables à ceux de l'espèce précédente; 
«ur les pennes et les couvertures de la 
queue, qu'il araarquéerf chacune d'un œil 
blanc près de leur extrémité ; de plus 
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il paroît s'être fondu avec l'azur du crou- 
pion et de la base des grandes pennes de 
Taile , dont il a rendu la teinte beaucoup 
plus claire ; tout cela est relevé par la 
couleur sombre et noirâtre de la gorge 
et des côtés de la tète; enfin la belle 
couleur rouge de l'iris, du bec et des 
pieds, ajoute les derniers traits à la pa- 
rure de l'oiseau. 

Longueur totale, treize pouces; bec, 
onze lignes, quelques barbes autour Je 
sa base supérieure; tarse, dix lignes et 
demie ; queue , sept pouces et demi , com- 
posée de dix. pennes fort inégales ; les deux 
intermédiaires dépassent les deux latérales 
qui les suivent immédiatement, de trois 
pouces un quart, les plus extérieures de 
cinq j^ouces trois lignes , et les ailes de 
presque toute leur longueur. 
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XXI. . 
LE TAIT-SOÙ ♦. 

Selon ma coutume, je conserve à 
cet oiseau sou uom sauvage , qui est or- 
dinaîremeut le meilleur et le plus carac- 
téristique. 

Le tait-sou , ainsi appelé à Madagascar, 
son pays natal, a toi\t le plumat^c cPun 
beau bleu , et cette* belle uniformité est 
encore relevée par des nuances très-écla- 
tantes de violet et de verd qui réfléchissent 
les pennes des ailes , et par des nuances 
de violet pur, sans la plus légère teinte de 
Verd, que réfléchisscilt les pennes de la 
queue ; enfin la couleur noire des pieds 
et du bec fait une petite ombre à ce p^tit 
tableau. 

Longueur totale, dix-sept pouces; bec,' 
seize lignes ; tarse , deux pouces ; vol , 
près de vingt pouces ; queue, neuf pouceit, 

* Voyer. les planches enlumiuécs , n^' 296 , fig. 2, 
ô(i cet oiseau est représente sous le nom de coucoti 
Heu de Madagascar* 
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composée de^ dix peuncs, dont les deux 
intermédiaires sont un peu plus longues 
que les latérales ; dep)asse les ailes de six 
pouces. 

X X I L 

LE COUCOU INDICATEUR. 

C*EST dans l'intérieur de TAfrique, 
à quelque distance du cap de Bonne- 
Espérance, que se trouve cet^ oiseau , 
connu par son singulier instinct d'indi- 
quer les nids des abeilles sauvages. Le 
matin et le soir sont les deux temps de la 
journée où il fait entendre son- cri , chirs, 
chirs*^ qui est fort aigu, et semble ap- 
peler les chasseurs et autres personnes 
qui cherchent le m.iel dans le désert ; 

* Selon d'autres Voyageurs, le cri de cet oiseau 
est wiejciy wieki^'tt ce mot wieki signifie miel 
dans la langue bottentoie* Quelquefois il est arrivé 
qup le chasseur allant à la voix de ce coucou a 
été 'dévoré par les bêtes féroces , et on xxà pas maiï- 
qué de dire que l'oiseau s entendoit avec elles poue 
Jcur livrer leur proie. 
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ceux-ci lui répondent d'un ton plus grave, 
ei\ s'approchant toujours : dès qu'il les 
apperçoit , il va planer sur Tarbre^ creux 
où il connoît une ruch^; et si les chas- 
seurs tardent à s'y rendre , il redouble ses 
cris, vient au-devant d'eux, retourne à 
son "arbre sur lequel il s'arrête et voltige, 
et qu'il leur indique d'une manière très- 
marquée; il n'oublie rien pour les exciter 
à proûter du petit trésor qu'il a «décou- 
vert, et dont il ne peut apparemment 
}ouir qu'avec l'aide de l'homme , soit 
parce que l'entrée de la ruche est trop 
étroite , soit par d'autres circonstances 
que le relateur ne nous apprend paf. 
Tandis qu'on travaille à se saisir du miel, 
il se tient dans quelque buisson peu éloi- 
gné , observant avec intérêt ce qui se 
passe, et attendant sa part du butin, qu'on 
ne manque jamais de lui laisser, mais 
point assez considérable, comme on pensa 
bien , pour le rassasier, et par conséquent 
risquer d'éteindre ou d'affoiblir son ar- 
deur pour cette espèce de chasse. 

Ce n'est point ici un conte de voyageur, 
f^^est Tobscrvaliou d'un homme éclairé 
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qui a assisté ù la destruction de plusieurs 
tépubliques d^abeilles trahies par ce petit 
espion , et qui rend compte^ de ce quUI a 
* vu à la société royale de Londres. Voici 
la description qu'il a faite de la femelle, 
sur les deux seuls individus qu'il a pu 
se procurer, et qu'il avoit tués, au grand 
scandale des Hottentots; car dans tout 
pays Texistence d'un être utile est une 
existence précieuse. 

Il a le dessus de la tête gris ;.la gorge, le 
devant du cou et la poitrine blanchâtres, 
avec utie teinte de verd qui va s'affoibiis* 
sant et n*est presque plus sensible sur 
la poitrine ; le ventre blanc ; les cuisses 
de raême, marquées d'une tache norre 
oblongue; le dos et le croupion d'un gris 
roussàtre; les couvertures supérieures d^s 
ailes gris brun; les plus yoisines du corps 
marquées d'une tache jaune, qui , à cause 
de sa situation, se trouve souvent cachée 
sous les plumes scapulaires; les pennes 
des ailes brunes ; les deux pennes, inter- 
médiaires de la queue plus longues, plus 
étroites que les autres, d'un brun tirant 
^ la couleur de rouille y les deux paires 
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suivantes noirâtres, ayant le côté inté- 
rieur blanc sale-; les suivantes blanches, 
terminées de brun, marquées d^une tache 
noire près de leur base, excepté la der* 
nière paire, où cette tache se réduit pres- 
que à rien ; Tiris gris roussâtre ; les pau- 
pières noires ; le bec brun à sa base, jaune 
au bout , et les pieds noirs. 

Longueur totale, six pouces et demi; 
bec , environ six lignes , quelques barbes 
autour de la base du bec inférieur ; narines 
oblongues , ayant un rebord saillant ^ 
situées près de la base du bec supérieur, 
et séparées seulement par son arête ; tarses 
courts ; ongles foibles ; queue étagée , 
composée de douze pennes; dépasse le» 
ailes des trois quarts de sa longueur* 



OU€a^M, XlXt 1} 
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XXIII. 
LE TOUROU-DRIOU », 

C £ 4!T £ espèce et la précédente diffèrent 
de toutes les autres par le nombre des 
pennes de la queue ; elles en ont douze, 
au lieu que les autres n>n ont que dix. 
Les différences propres au yourou*driou 
consistent dans la forme de sou bec plus 
long y plus droit et moinb convexe en- 
dessus ; dans la position de ses narines ^ 
qui sont oblongues , situées obliquement 
vers le milieu de la longueur du bec ; et 
dans un autre attribut qui lui est com- 
mun avec les oiseaux de proie , c^est que 
la femelle de cette espèce est plus grande 
que son mâle , et d'un plumage fort dif- 
férent. Cet oiseau se trouve dans Tile de 
Madagascar , et sans doute dans la paftie 
correspondante de TÂfrique. 

Le mâle a le sommet de la tête noirâtre 

* Voyez les planches enluminées , n» 587^ le 
m'ile, sous le nom de g;rand cqucou mâle </» 
idadagcuGur. 
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avec des reflets verds et couleur de cuivre 
de rosette ; un . trait noir situé oblique- 
ment entre le bec et Toeil ; le reste de la 
tètè , la gorge et le cou , cendrés ; la poi- 
trine et tout le reste du dessous du corps , 
d*ttn joli gri> Munc ; le dessus. du corps, 
jusqu^au bout de la queue, d*uii verd chan- 
geant en couleur de cuivre de rosette ; 
les pennes moyennes de Taile à peu près 
de même couleur ; les grandes , noirâtre 
tirant sur Je verd ; .le bec brun foncé , et 
les pieds rougeâtres. 

La femelle * est si différente du mâle , 
que les habitans de Madagascar lui ont 
donné un nom* différent ; elle s^appelle 
cromb eu langue du pays. Elle a la tète , la 
gorge et le dessus du cou, rayés transver- 
salement de brun et de roux ; le dos , le 
croupion et les «ouvertures supérieures de 
la queue, d*un brun uniforme ; les petites 
couvertures supérieures des ailes brunes , 
terminées de roux ; les grandes verd obs- 
cur, bordées et terminées de roux; les 

* Voyez les planches enluminées , n<> 588 , o^ 
fctte femelle est représentée sous Je nom àtfimtUé 
du grand coucou de Madagascan 
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pennes de Taile comme dans le mâle ; 
excepté que les ^moyennes sont bordées 
de roux ; le devant du cou et tout le reste 
du dessous du corps , roux clair, varié de 
jioirâtre ; les pennesr de la queue d'un ^ 
brun lustré , terminées de roux ; le bec et 
les pieds à peu près comme le mâle. 
Voici leurs dimensions comparées : 



pouces, lignes. 

Longueur totale i5 o 

Bec a o 

Tarse i 3 

Toi 25 8 

Queue 7 O 

Pipasse }es ailes % 4 



XjCl femeUe* 



pouces, lignes^ 
.. 2 



I 
29 

7 



6 

4 
3 

4 
9 
7 



«i"^»* 



^tf^mm 
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OISEAUX D'AMÉRIQUE 



QUI ONT RAPPORT AU COUCOU. 



I. 



LE COUCOU DIT LE VIEILLARD^ 
çu L*OISEAU DE PLUIE. 

yjjf donne à cet oiseau le nom de vieià» 
lard, parée qu'ail a sou» la gorge une es- 
pèce de duvet blanc , ou plutôit de barbe 
blanche , attribut de la yièillesse. On lui 
donne encore le nom d*oiaeau de pluie» 
parce quHi iie fait jamais plua retentir le& 
)>ois de ses cris que lorsqu^îl doitpleuyoir. 
Il se tient toute Tannée à la Jamaïque ^ 
non seulement dans les bois , mais par- 
tout où il y a des buissons , et il se laissa 
approcher de fort près par les chasseurs * 

fivant de prendre son essor. Les graines et 

15 
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les vermisseaux sont sa nourriture ordi- 
naire. 

Il a le dessus de la tête . couvert de 
plumés duvetées et soyeuses , d'un brun 
foncé ; le reste du dessus du corps , com- 
pris les ailes et les deux intermédiaires 
de la queue , cendré olivâtre ; la gorge 
blanche , ainsi que le devant du cou ; la 
poitrine et le reste du dessous du corps 
roux; toutes les pennes latérales de la 
queue. noires, terminées de blanc, et la 
plus extérieure bordée de inéme ; le beo 
supérieur noir, Tinférieur presque blanc; 
ses pieds d'un noir bleuâtre^ Sa taille est 
Un peu' aurdessus de celle du m«rle. 

L'estomac de. celui qu'a disséqué M. 
Sloane , étoit trè»-grand proportionnelle- 
ment à la taille de l'oiseau , ce qui est 
un trait de oonfonnité avec .Fespèce eu- 
ropéenne ; il étoit doublé d'une «lu^ooi- 
brane fort . épaisse ; les intestins étoient 
roulés circulairement comme, le cablo 
d'un vaisseau, et; recouverts par une 
quailtité de graisse jaune. 

Longueur totale ^ de quinze pouces à 
seize trois (|uart8 ; bec , un pouce ; tarse , 
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freîze lignes ; toI , conune la longujeur 
totale; queue, de sept pouces et demi à 
liuît et demi, composée de dix pennes 
étàgées ; dépasse les ailes de presque 
toute sa longueur. 

P'ariétéa du pieillard^ ou oiseau de pluie. 

1. JLe Pieillard à ailes rousses *. Il a les 
mêmes couleurs sur les parties supérieures 
et sur la queue ; presque les mêmes sur 
le bec : mais le blanc du dessous du corps, 
qui, dans Toiseau de pluie, ne s*étend 
que sur la gorge et la poitrine , s^étend 
ici sons toute la partie inférieure ; de 
plus , les ailes ont du roussâtre , et sont 
plus longues à proportion. Enfin la queue 
est plus courte et conformée différem* 
ment, comme on le verra plus bas à Far- 
tide des mesures. 

Ce coucou est solitaire ; il se tient dans 
les forêts les plus sombres; et aux ap- 
proches de rhirer il quitte la Caroline 

* Yojez les planche* eolaminées, n^ 8i6, où cet 
oiseau est représenté sous le nom de eouoou de I0 
Càrolinti 
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pour aller chercher une température pins 
douce. 

Longueur totale , treize pouces ; bec , 
quatorze lignes et demie ; tarse , treize 
lignes ; queue , six pouces , composée de 
dix pennes , dont les trois paires intermé- 
diaires plus longues , mais à peu près 
égales entre elles , et les deux paires laté- 
rales courtes , et d'autant plus courtes 
qu'elles sont plus extérieures ; les plu» 
longues dépassent les ailes ^ 4e quatre 
pouces, 

IL Le petit pîeillard , connu à Cayenne 
sous le nom de coucou des paUtuinefs *. Cet 
oiseau , et sur-tout la femelle , a tant de 
ressemblance avec le vieillard ou oiseau 
de pluie de la Jamaïque, soit pour le»- 
eoûleurs ^ soit pour la conformation gé-* 
nérale , qu'en un besoin la description 
de Tun- pourroit servir pour Feutre , 
toutefois à la grandeur près ; car celui 
de Cayenne est plu^ petit, raison pour-i^ 
quoi je l'ai novamè petit vieillard. Il paroî^ 

* Voyez les planches enlumioces, u* 8;3, 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. i53 

aussi qu'ail a la queue un peu moins 
longue à proportion : mais cela n^em- 
pèche pas. qu^on ne puisse le regarder 
comme une variété de climat. Il vit d*in- 
sectes, et spécialement de ces grosses che- 
nilles qui rongent les feuilles des palétu- 
viers; et c'est par cette raison' qu'il ise plaît 
sur ces arbres , où il nous sert en faisant 
la guerre à nos ennemis. 

Longueur totale , un pied ; bec , treize 
lignes ; tarse, douze; queue , cinq pouces 
et demi , composée de dix pennes étagées \ 
dépasse les ailes de trois pouces un tiers« 

LE TACCO *. 

M. Sloane dit positivement qu'à l'ex- 
ception du bec, que cet oiseau a plus 
alongé , plus grêle et plus blanc , il res- 

* Voyez les planches euluminécs, n® 772, où cei 
oiseau est représenté ^us le Dom de coucou à long 
bec de ia Jamdiifue. 

On lui donne aux Antilles le surnom de iacco, 
fi'après son cri. Les nègres l'appellcDC craçra r 
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«emble de tout point à Toîseau de pluie ; 
il lui attribue les mèmevS habitudes, et 
en conséquence il lui donne les mêmes 
noms. Mais M. Brisson, se fondant ap- 
paremment sur cette différence notable 
dans la longueur e^ la conformation du 
bec , a fait de Toiseau dont il s*agit ici 
une espèce distincte, avec d^autant plus 
de raisoa , qu>u y regardant de près on 
lui découvre aussi des différences de plu- 
mage , et qu*il n'a pas même cette gorge 
ou barbe blanche qui a fait donner le 
nom de pieiUard à l'espèce précédente. 
D'ailleurs M. le chevalier Lefcbvre-Des- 
liayes , qui a observé le tr*cco avec atten- 
tion, ne lui reconnoît pas les mêmes ha* 
bitudes que M. âloane a remarquées dans 
le vieillard. 

. Tacco est le cri habituel , et néanmoins 
peu fréquent , de ce coucou ; mais , pour 
le rendre comme il le prononce , il faut 
articulefr durement la première syllabe , 

iaora hayo; pn ne sait pourquoi. (M. le chevalier 
Lefcbvre Desliayes.^ 

On le nomme co/fV/<;ouàS«iat-Domiogue, siii^ 
vaj}c M. Solernc, 
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et descendre d'une octave pleine sur la 
seconde : il ne le fait jamais entendre 
qu^après avoir fait un* mouvement de la 
queue , mouvement qu*il répète chaque 
fois qu'il veut changer de place , qu'il 
se pose sur une branche , ou qu'il voit 
quelqu'un s'approcher de lui. il a encore 
un autre cri , qua , qua , qua , qua , mais 
qu'il fait entendre seulement lorsqu'il est 
effrayé par la présence d'un chat ou de 
quelque autre ennemi aussi dangereux. 

M. Sloane dit de ce coucou comme de 
celui qu'il a nommé oiseau de pluie , qu'il 
•annonce la pluie prochaine par ses cris 
redoublés ; mais M. le chevalier Des- 
liayes * n*a rien observé de semblable. 

Quoique le tacco se tienne commune" 
ment dans les terrains cultivés , il fré- 
quente aussi les bois , parce qu'il y trouve 
aussi la nourriture qui lui convient ; cette 
nourriture , ce sont les chenilles , les 
coléoptères ^ les vers et les vermisseaux , 
^ les ravets , les poux de bois et autres 

* C'est de M. le chevalier Oeshaycs que je tieii» 
tout ce que je dit ici des moeurs el des habitudes 
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insectes qui ne sont malheureusement 
que trop communs aux Antilles, soit dans 
les lieux cultivés , soit dans' ceux qui ne 
le sont pas ; il donne aussi la chasse aux 
petits lézards appelés anolis, aux petites 
couleuvres, aux grenouilles , aux jeunes 
rats , et même qi|elquefois , dit-on , aux 
petits oiseaux ; il surprend les lézardé 
dans le moment oii , tout occupés sur les^ 
branches à épier les mouches , ils sont 
moins sur leurs gardes. A Tégard des 
couleuvres , il les avale par la tête ; et-^ 
mesure que la partie avalée se digère , 
il aspire la partie qui reste pendante au 
dehors. C^est donc un animal utile , puis- 
qu'il détruit les animaux nuisibles : il 
pourroit même devenir plus utile encore 
fti on venoit à bout de le rendre domes-^ 
tique ; et c'est ce qui paroit très*possible , 
vu qu'il est d'un naturel si peu farouche 
et si peu défiant , que les petits nègres 
le prennent à la main , et qu'ayant ua 
bec assez fort , il ne songe pas à s*en 
•ervir pour se défendre. 

Son vol n'est jamais élevé : il bat de» 
allc^ en partant \ puis , épanouissant sa 
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queue , il file y et plane plutôt quUl ne 
voie ; il ya d^un buisson à un autre , il 
saute de branche en branche , il saute 
même sur les troncs des arbres auxquels 
il s^accroche comme les pics ; quelque- 
fois il se pose à terre , où il sautille encore, 
comme la pie , et toujours à la poursuite 
des insectes ou des reptiles. On assure 
qu'il exhale une odeur forte en tout 
temps , et que sa chair est un mauvais 
manger ; ce qui est facile à croire y tu le» 
mets dont il sç nourrit. 

Ces oiseaux ^se retirent , au temps de 
la ponte , dans la profondeur des forêts , 
et s'y cachent si bien , que jamais per-^ 
sonne n^a vu leur nid ; on seroit tenté 
de croire quMls n^en font point , et qu'ù 
rinstar du coucou d*£urope , ils pondent 
dans le nid des autres oiseaux : mais il» 
différeroient en cela de la plupart des 
coucous d'Amérique , qui font un nid et 
couvent eux-mêmes leurs œufe. 

Le tacco n*a point de couleurs briN 
lantes dans son plumage ; mais en toutes 
circènstances il conserve un air de pro^ 

«prêté et d*a.rrongement qui fait plaisir à 

14 
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Toir. Il a le dessus de la tète et du corpr; 
compris les couvertures des ailes , gris un 
peu foncé arec des reflets verdâtres sur 
les grandes couvertures seulement ; le 
devant du cou et de la poitrine gris 
cendré ; sur toutes ces nuances de gris 
une teinte légère de rougeâtre ; la gorge 
fauve clair ; le reste du dessous du corps , 
les cuisses et les couvertures inférieur ea 
des ailes comprises y dVn fauve plus ou 
m.0Lns animé ; les dix premières peniies 
de Taile d'un roux vif , terminées d'un 
brbn verdâtre , qui dans les pennes sui- 
vantes va toujours gagnant sur la;cou- 
leur rousse ; les deux pennes intermé- 
diaires de la queue, de la couleur du dos 
avec des reflets verdâtres ; les huit autres 
de même dans leur partie moyenne , d'un 
brun noirâtre avec des reflets bleus prè$ 
de leur base , et terminées de blanc ; Tiri» 
d'un jaune brun ; les paupières, rouges ^ 
le bec noirâtre dessus , d'une couleur uo» 
peu plus claire dessous , et les pieds- 
bleuâtres. Ce coucou est moins gros que 
le nôtre ; son poids est d'un peu plus d» 
trois onces : il se trouve à la Jamaïque ^ 
à Saint-Domingue ^ et&. 
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Longueur totale , quinze pouces et 
demi (dix. sept un tiers, suivant M. Sloane); 
bec , dix-huit lignes , suivant M. Sloane ; 
vingt-une , selon M. le chevalier Des- 
hayes ; et vingt-cinq , suivant M. Brissou ; 
langue cartilagineuse , terminée par des 
jBlets ; tarse , environ quinze lignes ; vol , 
comme la* longueur totale ; queue , huit 
pouces , selon M. Deshayes , et huit pouces 
trob quarts ,. suivant M. Brisson , corn- 
|M>sée de dix pennes étagées ; les intermé- 
diaires superposées aux latérales ; dépass» 
les ailes d*euviron cinq pouces et dem.i. 

II I. 

LE GUIB.A-CANTARA. 

Ce coucou est fort criard ; il se tient 
dans les forêts du Brésil, qu^il fait retentir 
de sa Toîx plus forte qu^agréable. Il a sur 
la tète une espèce de huppe , dont les 
plumes sont brunes , bordées de jaunâtre ; 
celles du cou et des ailes au contraire 
jaunâtres , bordées de brun ; le dessus et 
le dessous do corps , d^un jaune pôle ; le% 
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pennes des ailes brunes ; celles delà queue 
brunes aussi,' mais terminées de blano ; 
Tiris brun ; le bec d*un jaune brun ; les 
pieds yerd de mer. 

Il est de la taille de la pie d^Europe. 

Longueur totale , quatorze à quinze 
pouces ; bec , environ un pouce , un peu 
crochu par le bout ; tarse ^ un pouce et 
demi , revêtu de plumes ; queue , huit 
pouces, composée de huit pennes , selon 
Marcgrave ; mais n'en manquoit-il au- 
cune ? elles paroissent égales dans la 
figtire. 

IV. 

LÉ QUAPACTOL, ou LÉ RIEUR. 

Ok a donné à ce coucou le nom 
d*oiseau rieur, parce qu*en effet son cri 
ressemble à un éclat de rire ; et par la 
xnème raison , dit Fernandès , il passoit 
au Mexique pour un oiseau de mauvais 
augure avant que le jour de la vraie 
religion eût lui dans ces contrées. A Té-» 
^ard du nom mexicain quapacàioioÛ , qu& 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. r6t 

j'ai cru devoir contracter et adoucir , it 
a rapport à la couleur fauve qui règne sur 
toute la partie supérieure de son corps , 
et même sur les pennes de ses ailes ; celles 
de la quoue sont fauves aussi , mais^^une 
teinte plus rembrunie ; la gorge est cen- 
drée , ainsi que le devant du cou et la 
poitrine ; le reste du dessous du corps 
est noir ; Tiris blanc , et le bec d'un 
noir bleuâtre. 

La taille de ce coucou est à peu prè» 
celle de l'espèce européenne; il a serze 
pouces de longueur totale , et la queu» 
seule fait la moitié de cette longueur. 



V. 



LE COUCOU CORNU , ov L'AllNGACC 

DU BRESIL. 

La singularité de ce coucou du Brésil 
est d'avoir sur la tète de longues plumes 
qu'il peut rdever quand* il veut , et dont 
il sfùt se faire une double huppe ; de là. 
le nom de coucou cornu que lui a donné 
M. Brisson. Il a la tète grosse et le cou 

14 
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court , comnije c^est Fordinaire dans ce 
geure d'oiseaux ; tout le dessus de la tète 
et du corps , de couleur de suie ; les ailes 
aussi , et même la queue , mais celle - ci 
d'une teinte plus sombre ; et ses pennes 
ont à leur extrémité une tache de blanc 
roussâtre ombré de noir , qui finit par le 
blanc pur ; la gorge est cendrée , ainsi 
que tout le dessous du corps ; Tiris est d'un 
touge de sang , le bec d'un yerd jaunâtre, 
et les pieds cendrés. 

Cet oiseau esf encore remarquable par 
la longueur de sa queue ; car,, quoiqu'il 
ne soit pas plus gros qii^une litorne ou 
grosse grive , et que son corps n'ait que 
trois pouces de long, sa queup en a neuf; 
elle est composée de dix pennes étagées , 
les intermédiaires superposées aux laté-* 
raies; le bec çst impeti crochu par le 
bout; les tarses sont un peu courts et 
couverts de plumes par*devant '^. 

^ ■ ■ . 

* Marcgrave dit que les doigts de cet dseaa 
sont disposés de ]a xoeoière la plus ordinaire; mais 
la figure les prcseote deux en avant et deux eir 
arrière. 
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VI. 
LE COUCOU BRUN VARIÉ DE ROUX*. 

Ce coucou de Cayende a le dessus du 
corps varié de brun et de différentes 
nuances de roux ; la gorge d'un roux 
clair varié de brun ; lo reste du dessou» 
du corps, d^un blanc roussâtre , qui prend 
une teinte de roux clair décidé sur les 
couvertures inférieures de la queue ; le» 
' pennes de c^Ue-ci et des ailes brunes , 
bordées de roux clair , avec un œil ver* 
dâtre , principalement sur les* pennes la- 
térales de la queue.; le bec noir dessus ^ 
roux sur les côtés , roussâtre dessous , et 
les pieds cendrés. Ou remarque , comme 
une singularité , que quelques unes des 
couvertures supérieures de la queue s*é-* 
tendent presque )usqu*aux deux tiers de 
sa longueur. On compare cet oiseau , pour 
la taille , au mauvis. 

* Voyez les pInncliM enluminées, n» 812, c^ 
ret oiseau Cil représenté soa« le nom de conçoit 
lâcheté de Cayenne, 
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Longueur totale , dix pouces deux tiers ; 
bec , neuf lignes ; tarse , quatorze lignes ; 
vol , un pied et plus ; queue , environ six 
pouces , composée de dix pennes étagées ; 
dépasse les ailes de quatre pouces. 

Le coucou appelé à Cayen«e oiseau 
des barrières * est à peu près de la taille 
du précédent , et en approche beaucoup 
pour le plumage : en généra), il â un peu 
moins de roux ; c^est le gris qui eu tient 
la place , et les pennes latérales de la 
queue sont terminées de blanc ; la gorge 
est gris clair , et le dessous du corps blano : 
ajoutez qu^il a la queue un peu plus 
longue. Mais. 5 malgré ces petites diffé- 
rences , il est difficile de ne pas le rap- 
porter , comme variété , à l'espèoe précé- 
dente ; peut-être même est-ce une variété 
de' sexe. Sou nom ^oiseau des banièrea 
viient de ce* qu'on le voit souvent perché 
sur les palissades des plantations. Lors- 
qu'il est ainsi perché , il remue continuel* 
lement la queue. 

Ces oiseaux , sans être fort sauvages , 

t 

* C'est M. de Sonini qui m'a donné celte variété. 
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ne se réunissent point en troupes ; quoi- 
qu'il s'en trouve plusieurs à la fois dans 
le même canton , ils ne fréquentent guère 
les grands bois. On assure qu'ils sont plus 
communs que 1«% coucous piayes , tant à 
Cayenue qu'à la Guiane. 

VII. 

LE CENDRILLÂRD. 

J £ rappelle ainsi y parce que le gri» 
eendré est la couleur dominante de son 
plumage, plus foncée dessus , jusques et 
compris les quatre pennes intermédiaires 
•de la queue , plus claire dessous et mêléo 
de plus ou moins de roux sur les pennea 
des ailes ; les trois paires des pennes laté- 
rales de la queue sont noirâtres , termi- 
nées de blanc , et la paire la plus exté- 
rieure est bordée de cette même couleur 
blanche ; le bec et les pieds sont encore 
gris brun. Cet oiseau se trouve à la Loui^ 
siane et à Saint-Domingue, sans doute 
en des saisons différentes. On le dit à peu 
près de la taille de la petite grive appelée 
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J^ai vu dans le cabinet d^e M. Mauduit 
une variété , sous le nom de petii coucou 
gris t laquelle ne différoit du cendrillard 
qu^en ce qu'elle avoit tout le dessous 
blanc , qu'elle étoit un peu plus grosse, 
et qu'elle avoit le bec moins long. 

Longueur totale , de dix et demi à onze 
pouces; bec , quatorze ou quinze lignes , 
les deux ^pièces recourbées en en - bas ; 
tarse , un pouce ; vol , quinze pouces et 
demi ; queue , cinq pouces un tiers , com- 
posée de dix pennes étagées ; dépasse les 
»iles de deux pouces et demi à trois pouces. 

V II L 

LE COUCOU PIAYE *. 

J' A D o p T E le surnom de piaye que l'on 
donne à ce coucou dans l'île deCayenne; 
inais je n'adopte point la superstition qui 
le lui a fait donner. Piaye signifie diable 
dans la langue du pays , et encore prêtre » 

* Voyez les planclies enluminées , n*» 2ii, ok 
cet oiseau est représenté sous le nom de coucou 
de Cayenne* 
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cVst*à-dire, chez un peuple idolâtre, 
ministre ou interprète du diable. Cela in- 
dique assez qu^on le regarde comme un 
oiseau de mauvais augure ; cVst , dit-on y 
par cette raison que les naturels , et même 
les nègres , ont de la répugnance pour sa 
chair : mais cette répugnance ne Tien- 
droit-elle pas plutôt de ce que sa chair est 
maigre en tout temps ? 

Le' piaye est peu farouche ; il se laisse 
approcher de fort près , et ne part que 
lorsqu'on est sur le point de le saisir. On 
compare son toI à celiii du martin-pè-' 
cheur ; il se tient communément au 
bord des rivières , sur les basses branche» 
des arbres , où il est apparemment plus à 
portée de voir et de saisir les insectes dont 
, il fait sa nourriture. LorsquUl est perché , 
il hoche la queue et change sans cesse de 
place. ÎDes personnes qui ont passé du 
temps à Cayenûe , et qui ont vu plusieurs 
fois ce coucou dans la campagne , n'ont 
jamais entendu son cri. Sa taille est à peu 
près celle du merle. Il a le dessus de la 
tète et du corps d'un marron pourpre, 
cQwpris uicme lespenoe« de la queue, qu^ 
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sont noires vers le bout , terminées dd 
blanc , ejt les pennes des ailes, qui sont 
terminées de brun ; la gorge et le devant 
du cou aussi marron pourpre , mais d'une 
teinte plus claire, et variable dans les' 
différens individus ; la poitrine et tout le 
dessous du corps cendrés ; le bec et les 
pieds gris brun. 

Longueur totale, quinze pouces neuf 
lignes; bec, quatorze lignes; tarse, qua- 
torze lignes et demie ; vol , quinze pouces 
un tiers ; queue , dix pouces , composée 
de dix pennes étagées et fort inégales ; dé- 
passe les ailes de huit pouces. L'individu 
qui est dans le cabinet de M. Mauduit, est 
uu peu plus gros. 

J'ai vu deux variétés dans cette espèce: 
Tune à peu près de même taille, mais 
différente pour les couleurs ; elle avoit 
le bec rouge , la tête cendrée , la gorge et 
V la poitrine rousses, et le reste du dessous 
du corps cendré noirâtre. 

L'autre variété a à très -peu près les 
jnêmes couleurs ; seulement le cendré du 
dessous du corps est teinté de brun. Elle 
« aussi le« mêmes habitudes naturelles, et 
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ne diffère réellement que par sa taille, qui 
est fort approchante de celle du i^auvis. 
Longueur totale , dix pouces un quart; 
bec , onze lignes ; tarse , onze lignes et 
plus;yol, onze pouces et demi; queue, 
près de six pouces , composée de dix 
pennes étagées ; dépasse les ailes de* près 
de quatre pouces. 

I X. 

JLE COUCOU NOIR DE CAYENNE *. 

Pbesque tout est noir dans cet oiseau, 
«xcepté le bec et Tiris, qui sont rouges, 
et les couvertures supérieures des ailes,. 
qui sont bordées de blanc : mais le noir 
lui-même n^est pas uniforme, car il est 
anoins foncé sous le corps que dessus. 

Longueur totale, environ onze pouces; 
bec, dix-sept lignes; tarse huit ligues; 
queue composée de dix pennes un ' peu 
étagées , dépasse les ailes d'environ trob 
pouces. 

* Vojres les plancbes eDluminccs, n» 5ia. 
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M. de Sonitii m'a- assuré que cet oiseau 
a voit un tubercule à la partie antérieure 
de Taile. Il vit solitaire et tranquille, 
ordinairement perché sur les arbres qui 
se trouvent au bord des eaux , et n^a pas 
à beaucoup près autant de uiouyement 
que la plupart des coucous; en sorte qu'il 
paroît faire la nuance entre ces oiseaux 
ttt les barbus. 



X. 



LE PETIT COUCOU NOIR DE 
CAYËNNE *. 

Ce coucou ressemble à l'espèce précé-* 
dente, non seulement par la couleur do« 
minante du plumage , mais encore par 
les mœurs et les habitudes naturelles. Il 
ne fréquente pas les bois, mais il n'en est 
pas moins sauvage : il passe les jouroécii 
perché sur une branche isolée , dans un 
Heu découvert, et sans prendre d^autro 

* Voyez les plaDchcs enltiminces , n** 5o5. 
Nous devons la coDnoÎFsance de cette espèce et 
4e fi«s lUQcuis à M* de Souiui. 
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mouvement que celui qui est nécessaire 
pour saisir les insectes dont il se nourrit^ 
Il niche dans des trous d*arbre ; queIquV<r 
fois même dans, des trous en terre , mais 
ç^est lorsquUl en trouve de tout faits. 

Ce coucou est noir pi^r-tout, excepté 
sur la partie postérieure du corps , qui est 
blanche ^ et ce blanc , qui s^étend sur le« 
jambes, est séparé du noir de la partie 
antérieure par une espèce de ceinture 
orangée. Au reste, dans Tindividu qu6 
}*ai vu chez M. Mauduit, le blanc ne s'é- 
tendoit pas autant quUl paroît s^étendro 
dans la planche enluminée. 

Longueur totale, huit pouces un quart; 
bec , neuf lignes ; tarse très - court ; la 
queue n*a pas trois pouces, elle est un, 
)icu étagce et ne dépasse pas dç beaucoup 
les ailes. 
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xXki est le nom que leâ naturels du 
Brésil donnent à cet oiseau, et nous le 
lui conserverons, quoique nos voyageurs 
françois et nos nomenclateurs moderne» 
raient appelé boutdepetun ou boui de tabac, 
nom ridicule , et qui n^a pu être imaginé 
que par la ressemblance de son plumage 
(qui est d'un noir brunâtre) à la couleur 
d'une carotte de tabac; car ce que dit le 
P. du Tertre , que son ramage prononce» 
petit bout de peiun, n'est ni vrai ni pro* 
bable, d'autant que les créoles deCayenue 
lui ont donné une dénomination plus ap- 
propriée à son ramage ordinaire , en l'ap* 
pelant bouilleur de canari ^ ce qui veut dire 
qu'il imité le bruit que fait l'eau bouil- 
lante dans une marmite ; et c'est en effet 
«on vrai ramage ou gazouillis , très^difie- 
rent, comme l'on voit, de l'expression do 
|a parole que lui suppose le P, du Tertre, 
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Un lui a aussi donné le nom d'oiseau 
diable, et Ton a même appelé Tune des 
eKpèces diable des savanes, et Tautre diable 
des paUluvien , parce qa^en effet les uns se 
tiennent constamment dans les savanes, 
et les autres fréquentent les bords de la 
mer et des marais d*eau salée^où croissent 
les palétuviers. 

Leurs caractères génériques sont d^ayoîr 
deux doigts en avant et deux en arrière^ 
le bec court) crochu, plus épais que 
large, dont la mandibule inférieure est 
droite , et la supérieure élevée en demi- 
cercle à son origine ; et cette convexité 
remarquable s^étend sur toute la partie 
supérieure du bec, Jusqu^à peu de dis- 
tance de son extrémité, c ji est crochue: 
cette convexité est comprimée sur le* 
côtés, et forme une espèce d'arête presque 
tranchante tout le long du sommet de la 
mandibule supérieure ; au-dessus et tout 
autour s'élèvent de petites plumes effi- 
lées, aussi roides que des soies de cochon, 
longues d'un demi-pouce , et qui toutea 

•e dirigent eu avant. Cette conformation 

1» 
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singulière du bec suffit pour qu^on puisse 
reconnoître ces oiseaux, et/parott exiger 
qu'on en fasse un genre particulier, qui 
néanmoins n'est composé que de deua; 
espèces. 
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^«>*i 



L'ANI DES SAVANES*. 

Première espèce. 



Cj£t anl est de la grosseur d*un merle ; 
mais sa grande queue lui donne une 
forme ijpngée ; elle a sept pouces ; ce qui 
fait plus de la moitié de la longueur to- 
tale de l'oiseau , qui n'en a que treize et 
demi. Le bec, long de treize lignes, a neuf 
lignes et demie de hauteur ; il est noir , 
ainsi que les pieds, qui ont dix-sept lignes 
de hauteur. La description des couleurs 
sera courte : c*est un noir à peine nuancé 
de quelques reflets violets sur tout le 
corps , à Texception d'une petite lisière 
d^un verd foncé et luisant qui borde les 
plumes du dessus du dos et des couver- 
tures des ailes , et qu'on n'apperçoit pas 

* Voyet les planches enluminas « n^ loi, fig< S» 
90U< la dénomiDarion dç jtetit houi 4$ fféiun, *^ 
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à une certaine distance , car ces oiseau^ 
paroissent tout noirs. La femelle n^ difiTdre 
pas du maie. Us vont constamment par 
Landes, et sont d*un naturel si sociable, 
qu'ils demeurent et pondent plusieurs 
ensemble dans le mième nid : ils cons- 
truisent ce nid avec des bûchettes sèches ^ 
sans le garnir ; mais ils le font esitrème» 
meut large , souvent d*un pied de dia- 
mètre; on prétend même qu'ils en pro- 
portionnent la capacité au nombre de 
camarades qu^ils veulent y admettre. Les 
femelles couvent en société ; on eii a sou- 
vent vu cinq ou six dans le mente nid. 
Cet instinct, dont l'effet seroit fort utile à 
ces oiseaux dans les climats froids, paroît 
au moins superflu dans les pays méridio- 
naux, où il n*est pas à craindre que Ict 
chaleur dii nid ne se conserve pas : cela 
vient donc uniquement de l'impulsion de 
leur naturel sociable; car ils sont toujour»^ 
ensemble , soit en volant , soit en se re- 
posant , et ils se tiennent sur les branches;^ 
des arbres tout le plus près qu*il leur est* 
possible les uns des' autres. Us ramagent 
4Ussi.toU|8ieD8embIe^ presque à toutes le^ 
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heures du jour; et leurs moindres troupes 
sont de huit ou dix, "et quelquefois de 
vingt-cinq ou trente. Ils ont le toI court 
et peu élevé : aussi se posent-ils plus sou- 
vent sur les buissons et dans les halliers 
que sur les grands arbres. Ils ne sont ni 
craintifs ni farouches, et ne fuient ja* 
mais bien loîn.Le bruit des armes à feu 
ne les épouvante guère ; il est aisé d*en 
tirer plusieurs de suite : mais bn ne lés 
recherche pas , parce que leilr chair ne 
fjcut se manger , et quMls ont même une 
mauvaise odeur lorsqu'ils sont vivans. Ils 
«e nourrissent de graines et aussi de petits 
serpens , lézards et autres reptiles ; ils se 
posent aussi sur les boeufs et sur les vaches 
pour manger les tiques , les vers et les 
insectes nichés dans le poil de ces ani» 
saaux. 
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L'ANI DES PALÉTUVIERS *• 

Seconde' espèce. 



C/£T oiseau est. plus grand que le pré-* 
cèdent y et à peu près de la grosseur d*un 
geai; il a dix -huit pouces de longueur 
en y comprenant celle de la queue , qui 

* Voyez les planches euluminécs , n® 102, fig. i^ 
sous la déoomination de grand bout de petitn da 
Cayejtne, 

Le tour des jeux, qui est rouge dans cette p1an<- 
clic, n'est pas de cette couleur dans la nature, mais 
brun noirâtre , comme on le voit danâ la même 
planche, £g. 2. 

Ani, Supplément â PEncycIop/die, 1. 1 , ariide 
cni} par M. Adanson. Nous devons o))scrver que 
le savant auteur de cet article paroît douter que 
les anis pondent et couvent ensemble dans le même 
sid : cependant ce fait nous a été assuré par un si 
grand nombre de témoins oculaires, qn*il n'cfif 
^Igs possible de le nier. 
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en fait plus de moitié. Son plumage est 
à peu près de la même couleur, noir bru- 
nâtre, que celui du premier : seulement 
il est un peu plus Tarie par la bordure 
de yerd brillant qui termine les plumes 
du dos et des couvertures des ailes; en 
sorte que si Ton en jugeoit par ces diffé- 
rences . de grandeur et de couleurs , ou 
pourroit regarder ces deux oiseaux comme 
des yariétés de la même espèce. Mais la 
preuve qu^ils forment deux espèces dis*- 
tinctes , cVst qu^ils ne se m^èlent jamais ; 
les uns habitent constamment les savanes 
découvertes, et les autres ne se trouvent 
que dans les palétuviers : néanmoins 
ceux-ci ont les' mêmes habitudes natu- 
relies que les autres ; ils vont de même 
en troupes ; ils se tiennent sur le bord 
'des eaux salées; ils pondent et couveAt 
plusieurs dans le même nid , et semblent 
n'être qu^une race différente qui s'est 
accoutumée \ vivre et habiter dans un 
terrain plus humide , et oîi la nourriture 
est plus abondante par la grande quan- 
tité de petits reptiles et d'iusectes. que 
produisent ces terrains humides. 
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On lui a aussi donné le nom d'oiseau 
diable, et Ton a même appelé l'une de» 
espèces diable des savanes, et Tautre diable 
des palétuviers , parce qu'en effet les uns se 
tienneût constamment dans les savanes, 
et les autres fréquentent les bords de la 
mer et des marais d'eau salée^où croissent 
les palétuviers. 

Leurs caractères génériques sont d'avoir 
deux doigts en avant et deux en arrière^ 
le bec court) crochu, plus épais que 
large, dont la mandibule inférieure est 
droite , et la supérieure élevée en demi- 
cercle à son origine ; et cette convexité 
remarquable s'étend sur toute la partie 
supérieure du bec, jusqu'à peu de dis- 
tance de son extrémité, c ai est crochue: 
cette convexité est comprimée sur le« 
côtés, et forme une espèce d'arête presque 
tranchante tout le long du sommet de la 
mandibule supérieure ; au-dessus et tout 
autour s'élèvent de petites plumes effi- 
lées, aussi roides que des soies de cochon, 
longues d'un demi-pouce , et qui toutea 
se dirigent en avant* Cette conformatioa 
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L^ANI DES SAVANES*. 

Première espèce. 



Cl ET ani est de la grosseur d'un merle ; 
mais sa grande queue lui donne une 
forlue sj|)ngée ; elle a sept pouces ; ce qui 
fait plus de la moitié de la longueur to- 
tale de l'oiseau, qui n'en a que treize et 
demi. Le bec, long de treize lignes, a neuf 
lignes et demie de hauteur ; il est noir , 
ainsi que les pieds, qui ont dix^sept lignes 
de hauteur. La description des couleurs 
sera courte : c'est un noir à peine nuancé 
de quelques reflets violets sur tout le 
corps , à l'exception d'une petite lisière 
d^un Terd foncé et luisant qui borde les 
plumes du dessus du dos et des couyer^ 
tares des ailes , et qu'on n'apperçoit pas 

-* Voyez les planches enluminées t n^ X02, figt 2» 
9QUS la dénomination dpj>etitiout depêiun. 
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à une certaine distance , car ces oiseau^ 
parolssent tout noirs. La femelle ntf différé 
pas du mdle. Ûs.yont constamment par 
Landes, et sont d*un naturel si sociable, 
qu'ils demeurent et pondent plusieurs 
ensemble dans le même nid : ils cons- 
truisent ce nid avec des bûchettes sèches ^ 
sans le garnir; mais ils le font extrême- 
ment large , souvent d'un pied de dia- 
mètre; on prétend même qu'ils en pro- 
portionnent la capacité au nombre de 
camarades qu^^ils veulent y admettre. Les 
femelles couvent en société; on eii a sou- 
vent vu cinq ou six dans le même nid. 
Cet instinct, dont Teffet seroit fort utile à 
ces oiseaux dans les climats froids , paroît 
au moins superflu dans les pays méridio- 
naux, où il n^est pas à craindre que la^ 
chaleur dd nid ne se conserve pas : cela 
vient donc uniquement de l'impulsion de 
leur naturel sociable ; car ils sont toujour» 
ensemble , soit eh volant, soit en se re- 
posant , et ils se tiennent sur les branchesi* 
des arbres tout te plus près quUl leur est* 
possible les uns des* autres. Us ramagent 
4USSI toU|8L ensemble^ presque à toutes le^ 
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heures du jour; et leurs moindres troupe» 
sont de huit ou dix, 'et quelquefois de 
vingt-cinq ou trente. Ils ont le Toi court 
et peu élevé : aussi se posent-ils plus sou- 
vent sur les buissons et dans les halliers 
i)ue sur les grands arbres. Ils ne sont ni 
craintifs ni farouches, et ne fuient ja- 
mais bien loin.Le bruit des armes à feu 
ne les épouvante guère; il est aisé d'en 
tirer plusieurs de suite : mais on ne l^s 
recherche pas , parce que leur chair ne 
peut se manger , et qu*ils ont même une 
mauvaise odeur lorsqu*ils sont vivans. lU 
ée nourrissent de graines et aussi de petits 
serpens , lézards et autres reptiles ; ils se 
posent aussi sur les bœufs et sur les vaches 
pour manger les tiques , les vers et les 
insectes nichés dans le poil de ces ani* 
Qiaux. 
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à une certaine distance , car ces oiseauX 
parolssent tout noirs. La femelle n^ di£F9ré 
pas du mâle. Ils.Yont constamment par 
bandes, et sont d*un naturel si sociable, 
qu'ils demeurent et pondent plusieurs 
ensemble dans le même nid : ils cons- 
truisent ce nid avec des bûchettes sèches y. 
sans le garnir; mais ils le font extrême» 
ment large , souvent d^un pied de dia- 
mètre; on prétend même qu'ils en pro- 
portionnent la capacité au nombre de 
camarades quils veulent y admettre. Les 
femelles couvent en société; on en asou« 
vent vu cinq ou six dans le même nid. 
Cet instinct, dont Teffet seroit fort utile à 
ces oiseaux dans les climats froids , paroît 
au moins superflu dans les pays méridio» 
' naux, où il n|est pas à craindre qiie lar 
chaleur dii nid ne se conserve pas : cela 
vient donc uniquement de Timpulsion de 
leur naturel sociable ; car ils sont foujour» 
ensemble , soit en volant , soit en se re- 
posant , et ils se tiennent sur les branches;) 
des arbres tout le plus près qu'il leur est 
possible les uns des* autres. Us ramagcnt 
HussitQi;^ ensemble^ presque à toutes Ici 
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beures du jour; et leurs moindres troupe» 
sont de huit ou dix, 'et quelquefois de 
vingt-cinq ou trente. Ils ont le Tol court 
et peu élevé : aussi se posent-ils plus sou- 
vent sur les buissons et dans les halliers 
ijue sur les grands arbres. Ils ne sont ni 
craintifs ni farouches, et ne fuient ja- 
mais bien loin.Le bruit des armes à feu 
ne les épouvante guère ; il est aisé d'en 
tirer plusieurs de suite : mais on ne le» 
recherche pas , parce que leilr chair ne 
freut se manger , et qu*ils ont même une 
mauvaise odeur lorsqu'ils sont vivans. Il» 
«e nourrissent de graines et aussi de petit» 
serpens , lézards et autres reptiles ; ils se 
posent aussi sur les bœufs et sur les vaches 
pour manger les tiques , les vers et le» 
insectes nichés dans le poil de ces ani» 
ftiaux. 
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L'ANI DES PALÉTUVIERS *• 

Seconde espèce. 



C#£T oiseau est. plus grtmd que le pré-» 
cèdent, et à peu près de la grosseur d'un 
geai; il a ^ix-liuit pouces de longueur 
en y comprenant celle de la queue , qui 

* Voyez les planches euluiniDécs , n® I02, fig. i^ 
sous la dépominaiion de grand bout de petun de 
Çayenne, 

Le tour des yeux, qui est rouge dans cette plan- 
che , n*est pas de cette couleur dans la nature, mais 
brun noirâtre , comme od le voit danâ la même 
planche, £g. 2. 

Ani, Supplément é PEncycIopédiet 1. 1 , article 
aniy par M* Adanson. Nous devons o))scrver que 
le savant auteur de cet article paroît douter que 
les anis pondent et couvent ensemble dans le même 
nid : cependant ce fait nous a été assuré par un si 
grand nombre de témoins pculaires, qu'il n'cf^if 
^lus possible de le nier. 
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en fait plus de moitié. Son plumage est 
à peu près de la même couleur, noir bru- 
nâtre, que celui du premier : seulement 
il est un peu plus Tarie par la bordure 
de yerd brillant qui termine les plumes 
du dos et des couvertures des ailes; en 
sorte que si Ton en jugeoit par ces diffé- 
renées . de grandeur et de couleurs , on 
pourroit regarder ces deux oiseausL comme 
des yariétés de la même espèce* Mais 1% 
preuve quMls forment deux espèces dis« 
tinctes , cVst qu^ils ne se mêlent jamais ; 
les uns habitent constamment les savanes 
découvertes , et les autres ne se trouvent 
que dans les palétuviers s néanmoins 
ceux-ci ont les- mêmes habitudes natu« 
relies que les autres ; ils vont de même 
en troupes; ils se tiennent sur le bord 
des eaux salées; ils pondent et couveùt 
plusieurs dans le même nid , et semblent 
n'être qu'une ^ace différente qui s'est 
accoutumée \ vivre et habiter dans un 
^ terrain plus humide , et oîi la nourriture 
est plus abondante par la grande quan- 
tité de petits reptiles et d'insecte»^ que 
produisent ces terrainr humides. 
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Comme je venois d'écrire cet article ^ 
y ai reçu une lettre de M« le chevalier 
Lefebvre Deshayes, au sujet des oiseaux 
de Saint-Domingue , et yoici l'extrait do 
ce qu'il me marque sur celui-ci : 

«c Cet oiseau , dit - il , est un des 
plus communs dans Pile de Saint-Do- 
mingue Les nègres lui donnent dif- 
férentes dénominations, celles de bouf de 
tabac , de bout depelun, fTamangoua , de 
peiroquet noir, etc. Si on fait attention à 
la structure des ailes de cet oiseau , au 
peu d*étendue de son vol , au peu de pe- 
santeur de son corps relativement à son 
TOlume , on n^aura pas de peine à le 
reconnoître pour un oiseau indigène de 
ces climats du nouveau monde. Com- 
mient, en effet, avec un vol si borné et 
des ailes si foibles , pourroit-il franchir lo 
vaste intervalle qui sépare les deux con- 

tinens ? Son espèce est particulière ^ 

l'Amérique méridionale. Lorsqu'il voie , 
il étend et élargit sa queue; mais il vole 
moins vite et moins long-temps que le« 
pcrroquet«.M»M U ne peut soutenir le vent^ 



t 

D E 8 A N I s. i8i 

et les ouragans font périr beaucoup de 
ces oiseaux. 

« Ils habitent les endroits cultivés , ou 
ceux qui Pont été anciennement; on i)*ea 
rencontre jamais dans les bois de haute 
futaie. Ils se nourrissent- de diverses es- 
pèces de graines et de fruits ; ils mangent 
des grains du pays , tels que le petit mil , 
le maïs , le riz , etc. Dans la disette , ils 
font la guerre aux chenilles et à quelques 
autres insectes. Nous ne dirons pas quUls 
aient un chant on un ramage, c^rst plu- 
tôt un sifflement ou un piaulement assez 
simple. Il y a pourtant des occasions ou 
sa façon de s^exprimer eât plus varice; 
elle est toujours aigre et désagréable ; 
elle change suivant les diverses passions 
qui agitent Toiseau. Âpperçoit-il quelque 
6hat où un autre animal capable de nuire, 
il en avertit aussitôt tous ses semblables 
par un. cri très-distinct, qui est prolongé 
et répété tant que le péril dure. Son épou- 
vante «st sur-tout remarquable lorsqu*il 
a des petits , car il ne cesse de fl*agiter et 

de voler autour de son nid Ces oiseaux 

vivent en société sans être en aussi 

Oi$taux. XII. iii 
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grandes bandes que les étourneaux ; ils 
ne s'éloignent guère les uns des autres...... 

et même, dans le temps qui précède la 
ponte, on voit plusieurs femelles et mâles 
travailler ensemble à l.a construction du 
nid , et ensuite plusieurs femellesi cou- 
ver ensemble , chacune leurs oeufs , et y 
élever leurs petits. Cette bonne intelli- 
gence est d'autant plus aduiiriible , que 
Famour rompt presque toujours dans les 
animaux les liens qui les attackoicnt à 
d'autre^} individus dç leur espèce...... Ils 

entrent en amour de bonne heure : dès le 
mois de. février les mâles cherchent les 
femelles avec ardeur , et , dans le mois 
suivant, le couple amoureux s'occupe de 
concert à ramasser les matériaux pour la» 
construction du uid.....w Je dis amoureux,» 

parce que ces oiseaux paroissent l'être 
jutant que les moineaux ; et pendaut 
toute la saison que dure leur ardeur, ils 
sont beaucoup plus vifs et plus gais que 

dans tout autre temps Ils nichent su^ 

les arbrisseaux , dans les cafiers , dans les 
]>uissons et dans les baies; ils posent leur 
nid sur l'endroit où la tige le divise en 
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plusieurs branches Lorsque les fe- 
melles se mettent plusieurs ensemble 
dans le . même nid , la plus pressée de 
pondre n^atteud pas les autres, «qui agran- 
dissent le nid pendant qu*ell« eouve ses 
ceufs. Ces femelles usent d^une précautiojBL 
qui n'est point ordinaire aux oiseaux , 
c'est . de couvrir leurs oeufs avec des 
feuilles et des brins d'herbe à mesuré 

qxt^elles les pondent Elles couvrent 

également leurs œufs pendant Tincu- 
batiou, lorsqu'elles sont obligées de l'es 
-quitter pour aller chercher leur nourri- 
ture Les femelles qui couvent dans 

lé même nid , ne se chicanent pas comme 
font les poules lorsqu'on leur donne un 
panier commun ; elles s'arrangent les 
unes aupcès des autres : quelques unes 
cependant , avant de pomdre , font , avec 
des brins d'herbe , une séparation daos 
le nid , afin de contenir en particulier 
leurs oeufs ; et s'il arrîive que les Ofuts 
•e trouvent mêles ou réunie ensemble , 
iine«eale femelle fait éclore tons les œafs 
des autres avec \esk siens; elle le» ras- 
ncinble , les entasse et les entoure de 
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feuilles : par ce moyeii , la chaleur se ré- 
partit dans toute la masse , et ne peut se 

dissiper Cependant chaque femelle fait 

plusieurs œufs par ponte Ces oiseaux 

construisei^t leur nid très-solidement , 
quoique grossièrement , avec de petite» 
tiges de plantes filamenteuses , des bran- 
ches de citronnier ou d'autres arbris-» 
seaux : le dedans est seulement tapissé 
et couvert de feuilles tendres et qui se 
fanent bientôt; c'est sur ce lit de feuilles 
que sont déposés les œufs. Ces nids sont 
fort évasés et fort élevés des bords ; îl y en 
a dont le diamètre a plus de dix-huit 
pouces : la grandeur du nid dépend du 
nombre des femelles qui doivent y pondre. 
Il seroit assez diffî<cile de dire au juste si 
toutes les femelles. qui pondent dans le 
même nid , ont ebacune leur maie : il se 
peut faire qu'un seul mâle suffise à plu- 
sieurs femelles, et qu'ainsi elles soient ea 
quelque façon obligées de s'entendre lors- 
qu'il s'agit de construire les nids : alors 
il ne faudroit plus attribuer leur union à 
l'amitié , mais au besoin qu'elles ont les 
unes ^es autres d^ns cet ouvrâgç.o....Ce» 
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oeufs sont de la grosseur de ceux de pi- 
geon ; ils sont de couleur d^aigue-marine 
uniforme , et n*ont point de petites taches 
vers les bouts , comme la plupart des œufs 

des oiseaux sauvages^ Il y a apparence 

que les femelles font deu^ ou trois pontes 
par an ; cela dépend de ce qui arrive à la 
première ; quand ell« réussit , elles at- 
tendent Tarrière-saison arant d'en faire 
une autre : si la ponte manque , ou si les 
œufs sont enlevés , mangés par les cou-» 
leuvres ou les rat§, elles en font une se* 
conde peu de temps après la première ; 
vers la fin de juillet où dans le courant 
d'août y elles commencent la troisième. 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'en mars ^ 
eu mai et en aotit , on. tipuve des nids 

de ces oiseaux Au reste , ils sont 

doux et faciles à apprivoiser , et on pré* 
tend qu'en les prenant jeunes , on peut 
lei^r donner la même éducation qu'aux 
perroquets , et leur apprendre à parler , 
quoiqu'ils aient la langue applatie et ter- 
minée en pointe, au lieu que celle du 
perroquet est charnue , épaisse et arron- 

dic,.*..*. 

Il 
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» La même amitié , le . même accord 
qui ne s^est point démenti pendant le 
temps de Tincubation , continue après 
que les petits sont écios : lorsque les 
m^ères ont couvé ensemble , elles donnent 
successivement â manger à toute la petite 
famille...... Les mâles aident à fournir les 

alimens. Mais lorsque les femelles ont 
Gouvé' séparément, elles élèvent leurs pe- 
tits à part, cependant sans jalousie «t 
sans colère; elles leur portent la becquée 
à tour de rôle , et les |>etits la prenneni 
de toutes les mères. La nourriture qu*elies 
leur donnent dépend de la saisan : tantôt 
ce sont des chenilles^ des vers, des- in- 
sectes ; tantôt des fruits ; tantôt des 
grains , comme le mil , le maïs , le îïz ^ 
Tavoine sauvage, etc Au bout de quel- 
ques semaines les petits ont acquli^ assez 
de force pour essayer leurs ailes ; mais ils 
ne s'aventurent pas au loin : peu de temps 
après , il» vont se percher auprès de leurs 
père et mère , sui* les arbrisseaux, et 
c'est là que les oiseaux de proie les sai- 
sissent pour les emporter...:... 
.» L'aui n'est point un oiseau nuisible t 
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il ne désole point les plantations de liz, 
comme le merle ; il ne mange pas les 
amandes du cocotier comme le charpen- 
tier ( le pic ) ; il ne détruit pas les pièces 
de mil comme les pen^oquets et les per- 
l-uches. * 



LE HOUTOU, otj MOMOT *. 



JM o tr s cons^voQs à cet oiseau le nom. 
de houtou que lui ont donné les. natu- 
rels de la Guiane, et qui lui convient 
parfaitement , parce qu'il est Texpressiou 
niênie de sa voix : il ne manque jamais 
d**articuler Adiz/ox/ brusquement et nette- 
ment , toutes les fois qu'il saute. Le ton 
de cette parole est grave , et tout sem- 
blable à celui d'un homme qui la pronon- 
ccroit; et ce seul caractère sufiiroit pour 
faire reconnoître cet oiseau lorsqu'il est 
vifant, soit en liberté , soit en do^iesti- 
cité. 

Fernandès, qui le premier a parlé du 
houtou , ne s'est pas apperçu qu'il l'in- 

* "Voyez les planches enluminées, 110370, sous 
la dénsrainatiou de moimot du BrcsH* On auroîl dû 
dire, motmot du Mexique $ car motmot est un nom 
mexicain que Fernandès a cité pour cet oiseau , 
tandis qu'au Brésil il ne poric^pas le nom de ynot^ 
mot, mais celui dç guira-guainumdi , <jue M^rc- 
j;rave uous a conservé^ 
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diquoit 80us deux noms difTcrens ; et 
cette méprise a été copiée par tous les 
nomenclateurs , qui ont également fait 
deux oiseaux d^un seul. Marcgrave est le 
seul des naturalistes qui ne se soit pas 
trompé. L*erreiTr de Fernandès est venue 
de ce qnUl a yu un de ces oiseaux qui 
n^avoit qu*une seule penne ébarbée : il a 
cru que c'étoit une conformation -natu-* 
rell^ tandis qu*elU e»t contre nature ; 
car tous les oiseaux ont tout aussi néces- 
sairement les pennes par paires et sem- 
blables , que les autres animaux ont les 
deux jambes ou les deux bras pareils. 
U y a donc grande apparence que dans 
rindividu qu*a vu Fernandès, cette penne 
de moins avoit été arrachée, ou qu*elle 
éfott tombée par' accident ; car tout le 
reste de ses indications ne^résente aucune 
diiïérence : ainsi Ton peut présumer, avec 
tout fondement, que ce second oiseau qui 
n'a voit qu'une pfcnne ébarbée , n'*étoit 
qu'un individu mutilé. 

Le houtou est de la grosseur d*une pie ;/ 
il a dix-sept pouces trois lignes de loii-« . 
eu car Jusqu^à l*ex1Téinité des grand et 
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pennes de la queue ; il a les doigts dis- 
posés comme les martin - pécheurs , les 
xnanakins , etc. Mais ce qui le distingue 
de ces oiseaux et même de tous les autres^ 
c^est la forme de son bec , qui , sans $tre 
trop long pour la grandeur du corps , est 
de figure conique, courbé eiiJ>as et éenj 
tclé sur ^es bords des deux mandibules. Ce 
caractère du bec conique , courbé eu bas 
et- dentelé , sufïirolt encore pour lertaire 
rc^onnoître*,' péanmonBâ.il eu a un autre 
plus singulier, et i qui u^appartient qu'à 
lui : c'est d'avoir dans les deux longues^ 
pennes du milieu de la queue un inter-? 
\alle d'environ un pouoe de longueur , 
de peu de distance de leur extrémité-, le- 
quel intervalle est absolument nud , c'est- 
ù-dij:e. , él>arbé ; en sor te^ue la tige de la 
plume est nue dans cet endroit : ce qui 
néanmoins ne se trouve que danii l'oiseau 
adulte ; car dans sa jeunesse ces pennes 
sont revêtues de lenurs barbes dans tout^ 
leur longueur , cpnime toutes les autres 
plumes. L'oii.a oru que cette nudité des 
pennes de la queue n'étoit pas produite 
' par la Nature, et que ce pouvoit être un 
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caprice de Toiseau , qui arrachoit lui- 
inêine les barbes de ses pennes dans l'in- 
tervalle où elles manquent : mais Ton a 
observé que dans les jeunes ces barbes 
«pnt continues et tout entières , et qu'à 
mesure que^Foiseau vieillit , ces mêmes 
barbes diminuent de longueur et se rac- 
courcissent \ en sorte que dans les vieux 
elles disparoissent tout-à-fait. Au reste, 
uous ne donnons pas ici une description 
plus détaillée de cet oiseau , dont les cou- 
leurs sont si mêlées , qu'il ne seroit pas 
possible de les représenter autrement que 
par U portrait que nou$ en avons donné 
dans notre planche enluminée, e1*encoTe 
xnieux par la planche d'Edwards , qui est.^ 
plus parfaitement coloriée que la nôtre. 
Néanmoins nous observerons que les cou- 
leurs en général varient suivant Tage ou 
le spxe ; car on a vu de ces oiseaux 
beaucoup moins tachetés les uns que les 
autres. 

On ne les élève que difiBcilement , quoi- 
que Pison dise U contraire. Comme ils 
vivent dMnsectes , il n'est pas aisé de 
leur en choisir à leur gré. On ne peut 



192 HISTOIRE NATURELLE 

nourrir ceux que Ton prend vieux-; ils 
«ont tristement craintifs ; et refusent 
constamment de prendre la nourriture. 
C'est d^ai Heurs un oiseau sauvage très- 
solitaire, et qu'on ne trouve que dans 
la profondeur des forêts ; il ne va ni en 
troupes ni par paires : on le voit presque 
toujours seul à terre , ou sur des branches 
peu élevées; car il n'a^ pour ainsi dire , 
point de vol ; il ne fait que sauter vive- 
ment, et toujours prononçant brusque- 
ment houtou. Il es| éveillé de grand matin, 
et fait entendre cette voix houtou avant 
que les autres oiseaux ne commencent 
leur rttmage. Pison a été mal informé 
lorsqu'il a dit que cet oiseau faisoit son 
uid au-dessus des grands arbres : non 
seulement il n'y fait pas son nid , mais 
il n'y monte jamais ; il se contente de 
chercher à la surface de la terre quelque 
trou de tatous, d*acouchis ou d'autres 
petits animatix quadrupèdes , dans lequel 
il porte quelques brins d'herbes sèches 
pour y déposer ses œufs^ qui sont ordinai- 
rement au nombre de deux. Au reste , 
ces oiseau}^ sont assez communs dans 
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rinférieur des terres de la Guiane;inais 
ils fréquentent très-rarement les environs 
des habilations. Leur chair est sèche , 
et n^est pas trop bonne à manger. Pison 
sVst encore trompé en disant que ces 
oiseaux se nourrissent de fruits ; et 
comme c^est la troisième méprise qu^il a 
fuite au sujet de leurs habitudes natu- 
relles , il y a grande apparence qu^il a 
appliqué les faits historiques d^un autre 
oiseau à celui-ci , dont ïl n*a donné la des- 
cription que diaprés Marcgrave, et que 
probablement il ne counoissoit pas ; car 
il est certain que le houtou est le même 
oiseau que le guira-guainumbi de Marc- 
grave , qu'il ne s'apprivoise pas aisément, 
qu'il n'est pas bon à manger, et qu'enûn 
il ne se perche ni ne niche au-dessus de» 
arbres, ni ne se nourrit de fruits, comme 
le dit Pison. 
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LES HUPPES, 

LES PROMERO'PS, 

B T 

LE3 GUÊPIERS. 



o'i L èist vrai que la comparaison soit le 
véritable iustrtjinent de la connoissance, 
c'est principalement lorsqu'il s'agit d'ob- 
jets qui but plusieurs qualités communes, 
et qui se ressemblent à beaucoup d'c- 
gards« On ne peut trop comparer ce» 
sortes d'objets; on ne peut trop les ras- 
smubler sous le même coup d'œil : il ré- 
sulte de ces rapprocliemens , de ces com- 
paraisons , une lumière qui fait souvent 
découvrir des différences réelles où l'oik 
n'avoit d'abord apperçu que de fausse^ 
analogies , pour avoir trop isolé les ob- 
jets et ne les avoir considérés que l'un, 
anr^s l'autre. Par ces raisons, j'ai dû réu- 
s un seul article ce que j'ai à dire 
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de général sur les genres très-voisins de» 
huppes , des promerops et des guêpiers. 

Notre huppe est bien connue par sa 
belle aigrette double , qui est presque 
unique dans son espèce, puisqu'elle ne 
ressemble à aucune autre , si* ce n'est à 
celle des kakatoès , par son bec long , 
menu et arqué , et par ses pieds courts. 
La huppe noire et blanche du Cap difl'ère 
de la nôtre en plusieurs points, et notam- 
ment par son bec plus court et plus poin- # 
tu , comme on le verra dans les descrip* 
lions : mais on a dû la rapporter à ce 
genre, dont elle approche plus que de 
tout autre. 

Les promerops ont tant de rapports 
avec le genre de la huppe, qu'on pour* 
roitdirc, en adoptant pour un moment 
les principes des méthodistes , que les 
promerops sont des huppes sans huppe : 
mais la Térité est qu'ils sont un peu plus 
haut montés , et qu'ils ont communé- 
ment la queilie beaucoup plus longue. 

Le8 guêpiers ressemblent , par leurs 
pieds courts , à la huppe comme au 
wartia-pècheur , et plus particulière-^ 
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ment à ce dernier par la singulière dispo' 
sition de leurs doigts , dont celui du mi- 
lieu est adhérent au doigt extérieur jus- 
qu'à la troisième phalange , et au doigt 
intérieur jusqu'à la première seulement. 
Le bec des guêpiers, qui est assez large 
à sa base et assez fort , tient Je milieu 
entre les becs grêles des huppes et des 
promerops d'une part , et les becs longs ^ 
droits , gros et pointus des martin-pè- 
cheurs, d'autre part; toutefois s'appro- 
chant un peu plus des premiers que des 
derniers , puisque le guêpier vit d'insectes 
comme les huppes et les prbmerops , et 
non de petits poissons comme les martin- 
pécheurs : or l'on sait combien la force et 
la conformation du bec influent sur le 
choix des alimens. 

On trouve encore quelques vestiges 
d'analogie entre le genre des guêpiers et 
celui des raartin-pêcheurs. Premièrement, 
la belle couleur d'aigu e^marine qui n'est 
rien moins que commune d&ns les oiseaux: 
d'Europe , embellit également le plumage 
de notre martin-pêcheur et celui de notre 
guêpier. En second lieu , dans le plus 
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grand nombre des espèces de guêpîerç , 
les deux, pennes intermédiaires de la 
queue excèdent de beaucoup les latérales, 
et le genre du martin-pècheùr nous pi-é- 
sente quelques espèces dans lesquelles ces 
deux intermédiaires sont de même excé- 
dantes. Troisièmement , il nous présente 
aussi des espèces qui ont le bec un peu 
courbé, et qui en cela se rapprochent des 
guêpiers. 

D'un autre côté , quelque Voisins que 
soient les deux genres des guêpiers et de$ 
promerops , la Nature, toujours libre, 
toujours 'féconde , a bien su les séparer, 
ou plutôt les fondre ensemble par des 
nuances intermédiaires qui tiennent plus 
ou moins de Tun et de Tautre : ces 
nuances , ce sont des oiseaux qui sont 
guêpiers par quelques parties ^ et prome- 
rops par d'autres parties. J'applique à ce 
petit genre intermédiaire, ou, si Ton yent^ 
équivoque , le nom de merops. 

Tous ces différens oiseaux qui' ont 
déjà tanè de rapports entre eux , se res- 
«emblent encore par la taille. Dans cha- 
cun de ce» genres , les espèces les plus 
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LA HUPPE*, 



U K auteur de réputation en ornitholo- 
gie ( Selon ) a clît que cet oiseau avoit 
pris son nom de la grande et belle huppe 
qu'il porte sûr sa tête i il aurbit dit tout 
le contraire s*il eût fait attention que le 
nom latin de ce même oiseau , upupa » 
d'où s*est évidemment. formé son nom 
français ^ est non seulement plus ancien 
de quelques siècles que le mot géné- 
rique huppe» qui signifie dans notre langue 
une touffe de plumes dont certaines es- 
pèces d'oiseaux ont la tête surmontée , 
mais encore plus ancien que notre langue 
elle-même, laquelle a adopté le nom 
propre de l'espèce dont il s'agit ici , pour 
exprimer eu général son attribut le plus 
remarquable. 
La situation naturelle de cette touffe 

* Voyez les plancbes enluinipéts , d» 52* 
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quVlle. Il avoit deux voix fort difFérentes: 
Fuiic plus douce, plus intérieure, quisem- 
bloit se former dans le siège même du 
sentiment , et qu^il adressoità la personne 
aimée ; Tautre plus aigre et phi s perçante, 
qui expriinoit la colère ou Teffroi. Jamais 
oïl ne le tenoit en cage ni le ;our ni la 
nuit, et il a voit toute licence de courir 
dans la maison ; cependant , quoique les 
fenêtres fassent souvent ouvertes, il ne 
montra jamais, étant dans son assiette 
ordinaire ^ la pioindre envie de s^échap- 
pcr, et sa. passion pour la liberté fut tou- 
jours moins forte que sou attachemeilt. 
A la fin toutefois il s^échappa : mais ce fut 
un effet de la crainte; passion d^autant 
plus impérieuse chez les animaux, qu^elle 
tient de plus près au désir inné de leur 
propre conservation. 11 sVnvola donc un 
jour qu'il avoit été effarouché par Tappa- 
ritioii- d-c quelque objet nouveau: encore 
8*éloigna-t-il fort peu ; et n'ayant pu re- 
' gagner son gîte , il se jeta dans la cellule 
d'une religieuse qui ftvoit laissé sa fenêtre 
ouverte: tant la société de l'homme, ou 
C'p qui y ressemble , lui étoit devcuue né- 
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de plumes est d'être couchée en arrière, 
soit lorsque la huppe vole, soit lorsqu'elle 
prend sa nourriture, en un mot lors- 
qu'elle est exempte de toute agitation in- 
térieure *. J'ai eu occasion de voir un do' 
ces oiseaux qui avoit été pris au filet , 
étant déjà vieux ou du moins adulte , et 
qui, par conséquent , avoit les habitudes 
de la Nature : son attachement pour la . 
personne qui le soignoit, étoit devenu 
très-fort et même exclusif; il ne paroissoit * 
content que lorsqu'il étoit seul avec elle. 
S'il survenoit des étrangers , c'est alors 
que sa huppe se relèvoit par un effet do 
surprise ou d'inquiétude, et il alloît se 
réfugier sur le ciel d'un lit qui se trou- . 
voit dans la même chambre ; quelquefois 
il s*enhardissoit jusqu'à descendre de son 
asyle, mais c'étoit pour voter droit à sa 
maîtresse : il étoit occupé uniquement de 
cette maîtresse chérie, et sembloit ne voir 

'*' On ajouie qu'elle cherche le feu , qu'elle aime 
h se coucher devant la chemioée, à s*j épanouir. 
Celle dont je vais parler appartenoit II mademoiselle 
Lemulier, mariée depuis h, M* Dumesuiel, mestre- 
de-camp de ca?alcrie. 
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qu'elle. 11 avoit deux voix fort différentes: 
ruiic plus douce, plus intérieure, quisem- 
bloit se former dans le siège même du 
sentiment , et qu'il adressoit.à la personne 
aimée ; Tautre plus aigre et phis perçante, 
qui exprimoit la colère ou Teffroi. Jamais 
on ne le tenoit en cage ni le jour ni la 
nuit, et il avoit toute licence de courir 
dans la maison ; cependant , quoique les 
fenêtres fussent souvent ouvertes, il ne 
montra jamais, étant dans son assiette 
ordinaire ^ la pioindre envie de s'échap- 
per, et sa. passion pour la liberté fut tou- 
jours moin^ forte que son attachemeih. 
A la fin toutefois il s'échappa : mais ce fut 
un effet de la crainte; passion d'autant 
plus impérieuse chez les animaux, qu'elle 
tient de plus près au désir inné de leur 
propre conservation. 11 s'envola donc uu 
jour qu'il avoit été effarouché par l'appa- 
rition. d-Q quelque objet nouveau: encore 
8^éloigna>t-il fort peu ; et n'ayant pu re- 
gagner son gîte , il se jeta dans la cellule 
d'une religieuse qui avoit laissé sa fenêtre 
ouverte : tant la société de l'homme , ou 
C'p qui y ressemble , lui étoit devenue né- 
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eesitaire! Il y trouva la mort, parce <ju'ou 
ue sut que lui donner à manger; il ayoit 
cependant vécu trois ou quatre mois dans 
sa prcmièi^e condition avec un peu de 
paiu et de fromage pour toute nournture. 
Une autre huppe a été nourrie pendant 
dix-buit mois ne 'viande crue ' : elle Tai» 
moit passionnément, et s'élancoit pour 
Taller prendre dans la main ; elle refusoit, 
au contraire, celle qui étoit cuiie. Cet 
appétit de préférence pour la viande crue 
indique une conformité de nature entre 
les oiseaux de proie et les insectivores , 
lesquels peuvent être regardés, en effet, 
comme des oiseaux de petite proie. 

La nourriture la plus ordinaire de la 
huppe dans Tétat de liberté, ce sont les 
insectes en général , et sur-tout les insectes 
terrestres, parce qu'elle se tient beaucoup 
plus à terre que perchée sur les arbres ^, 

' Gesnér en a nourri une avec des œufs durs; 
Olina avec des vers et du cœur de bœuf ou de uiou- 
4on coupé en petites tranches longuettes, a^ant à 
peu près la forme de vers: mais il re<y>mTnaude sur* 
tout de ne la point renfermer dans une cugc. • 

* Les atl^rcs où elle se perche le plus volontiers y 
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J^a^^*^le insectes terrestres ceux qut 
fâN*aMit leur vie , ou du moins quelques 
]^îodes de leur vie , soit dans la terre ^ 
scMt 4 sa surface; tels sont les scarabées , 
les fourmis', les vers, les demoiselles, 
les abeilles sauvages , plusieurs espèces 
de cljLenilles , etc. ^ : c*est% le véritable 

ce sont les saules, les osiers, et apparemment tout 
ceux qui croissent dans les terres humides. Les 
huppes apprivoisées se tiennent aussi bien plus soii- 
?eni t\ terre que perchées. 

' M. Frisch dit qu'elle fouille, avec son long 
bec , dans les fonrmillières pour j chercher des 
œufs de fourmis. Celle qu'a nourrie Gesner étoit 
très -friande en efiet de ces œufs ou nymphes de 
fourmis ^ mais elle rejetoit les fourmis elles-mêmes. 

^ M« Salerne ajoute qu'elle purge la maison de 
souris : mais c'est sans doute en les poursuivant et 
les mettant en fuite ; car il est évident qu'avec un 
bec aussi grêle , des serres aussi foibles , et un gosiee 
aussi étroit, elle ne peut ni s'en. saisir , ni les dé- 
vorer, encore moins les avaler tout entières. Oar 
sait qu'elle tnauge aussi les substances v^étales ^ 
entre autres d^ baies de myrte et des raisins. J'ar 
trouvé dans le gésier de celles que j'ai disséquées , 
outre les insectes et les vers y taatôt de l'herbe^ de. 
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appât qui , en tout pays, attire la huppe 
dans les terrains humides ^, où son bec 
long et menu peut facilement pénétrer , 
et celui qui , en Egypte , la détermine , 
ainsi que beaucoup d^autres oiseaux ^ 
à régler sa marche sur la retraite des 
eaux du Nil , et à s^avancer constam- 
ment à la suite de ce fleuve; car, à me- 
sure qu*il rentre dans ses bords ^, il laisse 
successivemient à- découvert des plaines 
engraissées d^un limon que le soleil 
échauffe , et qui fourmille bientôt d^une 
quantité innombrable d'insectes de toute 
espèce ' : aussi les huppes de passage 

j)erites graines, des bourgeons, tantôt des grains 
pronds d'une matière terreuse , quelquefois de pe- 
tites pierres, quelquefois rien du tout. 

' C'est parce quelle court ainsi dans 1^ vase 
qu'on lui trouve presque toujours les pieds crottés* 

* On voit par cela seul pourquoi l'apparition 
d« la huppe en Egypte annonçoii aux babitans de 
ce pays la retraite des eaux du Nil„ et consé- 
quewment la saison des semailles : .aussi jouoit- 
çlle un grand rôle dans les hiéroglyphes égyptiens. 

' Entre autres, d une espèce d'insecte particulière 
à l'iÉgyptc, et qui ressemble au cloporte. Le ^iil 

18 ' 
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sont-elles alors très-grasses et très-^bonnert 
à manger. Je dis les huppes de passage \ 
car il y en a dans ce même pays de sé- 
dentaires qu« Ton voit souvent sur le» 
dattiers , aux environs de 'Rossette , et 
qu^on ne mange jamais. 11 en est de 
même d^e celles qui se trouvent en très- 
grand nombre dans la ville du Caire ', oii 
elles nichent en pleine sécurité sur les 
terrasses des maiisons ^. On peut, en effet, 
t30ncevoir que des huppes vivant loin de 
rhomme , et dans une campagne inha- 
bitée , sont meilleures à manger que 

laisse aussi beaucoup de petiies grenouilles, etmeme 
du frai de greûouille, dans les endroits qiril a 
inondiîs ; et tout cela peut, en cas de besoin, sup- 
pléer aux insectes. 

' Ou en inauge à Bologne, à Gènes, et dans 
quelques autres contrées de l'Italie et de la France 
tant niéridionaje que septentrionale. Quelques uns 
les préfèrent aux cailles. Il est vrai que toutes nos 
huppes sont de passage. * 

' Ces deux dernières notes m'ont ^té communi- 
quées par M. de Sonini , dans deux lettres datées 
du Caire et de Rossette , les 4 septembre et 5^ 
novembre 1777. 
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celleiiqui vivent à portée d'une ville conr 
8idérable , ou de& grands chemins qui y 
conduisent : les premières cherchent leur 
vie, c'est-à-dire les insectes , dans la vase, 
le limon , les terres humides , en un mot 
dans le sein de la Nature , au lieu que les 
autres les cherchent dans les Immondices 
de tout genre qui abondent par-tout ou 
il y a un grand nombre d'hommes réu* 
nis ; ce qui ne peut manquer d'inspirer 
du dégoût pour les huppes c^s cités, et 
même de donner un mauvais fumet à 
leur chair *, 11 y en a une troisième clas;ie 
qui tient le milieu entre les deux autres , 
et qui , se fixant dans nos jardins, tM)uve 
ù s'y nourrir suffisamment de chenilles et 
de vers de terre. Au reste , tout le monde 
convient quç la chair de cet oLscau, qui 
passe pour être si sale de son vivant, n'a 

* C*est donc uoiquement âi ces huppes des cites , 
h ces huppes sédeoiaires, que Ton doit rapporter 
ce que Belon dit, peut-être trop géajérulemeut, de 
toutes les huppes, « que leur cbair ne vaut rieu, 
c et que n'y a personne en aucun pays qui en 
c veuille tâier s. C'4toit et c*est encore une uour^ 
ri turc îounonde chez les Juifs. 
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d'autre défaut que de sentir un peif trop 
le musc , et c'est apparemiiient la raison 
pourquoi les chats, d'ailleurs si friands 
d'oiseaux, ne touchent jamais à ceux-ci '. 
£n Egypte , les huppes se rassemblent , 
dit-on , par petites troupes ; et lorsqu'une 
d'entre elles est séparée dès autres , elle 
rappelle ses compagnes par un cri fort 
aigu à deux temps, zi, zi ^. Dans la plu- 
part des autres pays, elles vont seules, ou 
tout au plms par paires. Quelquefois , au 
temps du passage , il s'en trouve un assez 
grand nombre dans le même canton ; 
mais c'est une multitude d'individus iso- 
lés qui ne sont unis entre eux par aucun 
lien social , et par conséquent ne peuvent 
former une véritable troupe : aussi par- 
tent-elles les unes après les autres quand 
elles sont chassées. D'autre part , commo 

< Il y a plusieurs moyens indiqués pour fbîro 
passer ce goût de musc : le plus géuéralemeat rc-« 
comiiiaodé, c'est de couper la tête' à ]a huppe au 
room^Qt qu'elle vient d'être tuée. Cependant les 
parties postérieures sont plus musquées que les par^^ 
ties antérieures. 

' Note commuDiquée par M* de Soniai. 
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elles ont toutes la même organisation , 
toutes doivent être et sont mues de la 
même manière par les mêmes causes ; et 
c^est la raison pourquoi toutes en s*en vo- 
lant se portent vers les mêmes climats , 
et suivent a peu près la même route. 
Elles sont répandues dans presque tout 
l^ancien continent , depuis la Suède , où 
elles habitent les grandes forêts , et même 
depuis les Orcades et la Lapponie jus- 
qu'aux Canaries et au cap de Bonne- 
Espérance, d'une part , et de l'autre jus- 
qu'aux tles de Ceylan et de Java. Dans 
toute l'Europe elles sont oiseaièx de pas- 
sage et n';^ restent point l'hiver, pas même 
dans les beaux pays de la Grèce et de 
l'Italie. Ou en trouve quelquefois en mer, 
et de bons observateurs * les mettent an 
nombre des oiseaux que l'on voit passer 
deux fois chaque année dans l'île de 
Malte. Mais il faut avouer qu'elles ne 
suivent pas toujours la même route ; car 
souvent il arrive qu'en un même pays on 
en voit beaucoup une année , et très-peu 

* Entre autres M* le commaDdeor des Mazys* 

18 
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ou point du tout Taunée suivante. De 
plus, il y a des contrées, couine TAn- 
gletcrrc , où elles sont fort rares , et oii 
elles ne nichent jamais; d'autres, comme 
le Bugey, qu'elles semblent éviter absolu- 
iiienl; : toutefois le Çugey est un pays 
moulagneux ; il faut donc qu'elles ne 
soient pas attachées aux montagnes, di^ 
moins autant que le pensoit Aristote. 
Mais ce n'est pas te seul fait qui combatte 
l'assertion de ce philosophe ; car les hup- 
pes établissent tous les jours leur domi^ 
çile au milieu de nos. pïajnes, et l'on eu 
voit fréquemment sur les arbi;es. isolés 
qui croissent dans les. îles sal;>}&nueuses , 
telles que celle ..de Canua^gi^ eu Pro-< 
vence *. Frisch dit qu'elles ont, comme 
les pies , lafac^iltç 4e grimper sur Técorce 
des arbres; et ceJ,a.n'a rien, que de con- 
foi-me à l'analogie, p^isq^J'eUes. fonf, 
comme les piqs , Ifmr ppu^cd^s ^les trous 
d'arbrC; : ellqs y déposci^t4 1«< plus, souvent 
leurs œufs, ainsi) que dans. des trou^ de 
muraille , sur Ifi.J^rçeau qu la poussièrç 

* Noie communiquée par M. le marquis de 
Piok'uç. 
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* * 

qui se trouve d'ordiuaire au fond de ces 
sortes de 'cavités ,. sans les garnir , dit 
Aristote , de paille ni d^&ucuno litière^ 
Mais cela est encore sujet à quelques ext 
ceptions, du moins apparentes : de six 
couvées qu'on m'a apportées , quatre 
étoicnt en effet sans Htière, et les deux 
^utres avoicnt sous elles un matcl«is très- 
moUet , cojuipQsc de feuilles , de mousse , 
de laipe , de plumes , '^ etc. Or tout c^la 
peut se concilier; car il est très-possible 
quc^la huppe ne garnisse jamais son nid 
de mousse ni d'autre chose ^ majs quVlle 
fasse quelquefpis fia ponte dans, des tjrous 
qui auront été occupés Tannée précédente 
par des pies, d'os> totcols, des mésanges 
et autrcH oiseaux qui les auront matelas* 
ses , eh acun suivant sqn idistiaot. 

* II y avqit au ^pqd de Tuu de cc^ nids plus 
de deux litrons de mousse» des débris de hanuc- 
tuos, quelques ?qrnnsseaux ccliapgés sans (loiiie 
du bec de lacère uu dp ses petiLs. Les. six arbres 
où se soQt. trquvC's. ceç^njds^ sont (.rois grioitiers^ 
deux qbênes et uu pdirîcr. Les plus bas de .cçs 
»ids ctoieut il ^ois ou quatre pieds de terre j les 
plus bauis, à dix. 
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On a dit , il y a long-temps , fet Ton a 
beaucoup répété , que la huppe euduisoit 
son nid des matières les plus infectes, der 
la fiente de loup , de renard , de cheval , 
de vache , bref de toutes sortes d'ani- 
maux , sans excepter Thomme ' ; et cela, 
ajoute-t-on , dans l'intention de repousser 
par ia 'mauvaise odeur les ennemis de sA 
couvée ^ : mais le fait n'est pas plus vrai 

' Il esi assez singulier que les auciens, qui regar- 
doient la huppe comme une habitante des montagnes, 
des forêts, des déserts, lui aient imputé d'empJojer 
k son nid les excrémens de Phomme : c'est encore 
ici un de ces faits particuliers mal-à'propos géné- 
ralisés. Il a pu arriver qu'une bûppe couveuse ait 
ramassé sur des immondices qaeIc*onques les insecte* 
qu'elle desiinoit à ses petits; qu'elle se soit salie 
en les ranqassant, et qu'elle ait (ait- son nid : il 
n'en (alloit pas davantage à des observateurs su- 
perficiels pour conclure que cfétoit une habitude 
commune à 'toute l'espace. 

* On a dit aussi que c'étoit afin de rompre les 
charmes qui pouvoient étrç jetés sur sa couvée; car 
la huppe passoit pour être fort savante dans ce 
genre : elle connoissoit toutes les herbes qui dé- 
truisent Peffèt des fascinations, celles qui rendent 
la vue aux aveugles , celles qui ouvrent les portes left 
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que Tintent ion ; car la huppe n*a point 
Fhabitude d'enduire ToriGce de son nid, 
comme fait la sittelle. D^un autre côté , 
il est très- vrai qu^un nid de huppe est 
très-sale et très-infect , inconvénient né- 
cessaire , et qui résulta de la forme même 
du nid , lequc^ a souvent douze , quinze 
et )usqu*& dix-lmit pouces de profondeur : 
lorsque les petits viennent d^éclore et sont 
encore foibles, ils ne peuvent jeter leur 
fiente au dehors ; ils restent donc fort 
long-temps dans leur ordure , et on ne 

mieux ferinées. L'on a voulu donner crédit à cette 
dcrniire fable, en y ^ajoutant une autre fable non 
moins alkurde. £lien raconte sérieusemeni qu'un 
homme ayant bouché trois fois de suiie le nid d une 
huppe, et ayant bien reconnu t'berbe dont elfe se 
vrvit autant de fois pour Touvrir, il employa avec 
succès la même herbe pour charmer les serrures 
des coffres- forts. La mort même ne fait qu'exalter 
tes vertus et leur donner une nouvelle énergie :sott 
coeur, sou foie, sa cen'elle, etc. mangés avec cet^ 
uines formules mystérieuses, appliqués, suspen- 
dus sur diffi^*renies parties du corps, couimu- 
biquent le don de prophétie, guérissent h migraine, 
rétablissent la mémoire , procurent le sommeil , 
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peut guère les manier sans s'infecter les 
doigts *. C'est de là sans doute qu'est venu 
le proverbe , sale comme une huppe. Mais 
ce proverbe induiroit en erreur, si Ton 
Touloit en conclure que la huppe a le 
goût ou l'habitude de la mal-propreté ; 
elle ne s'appercoit point de la ];nauvaise 
odeur tant qu'il s'agit de donner à ses 
petits les soins qui leur sont nécessaires ; 
dans toute autre circonstance, elle dé- 
ment bien le proyerbe ; car celle dont j'ai 

donucnt des songes agréables ou terribles, etc. 
Autrefois elle pas^oii en Angleterre pour un oiseau 
de mauvais augure 5 encore aujourd'hui le peuple 
de Subde regarde son apparition coxnnu^ un pré- 
sage de guerre. Les anciens étoient. inîeux fondés, 
ce me semble, à croire que lorsqu'on Tentendoit 
çbanter, avant le temps oii l*on avoit coutume de 
commencer la culture de là vigne, elle aunoncoit 
de bonnes vendanges : en effet, ce chapt préma-^ 
^uré suppusoit un printemps doux , et par consé- 
quent une année bûtivc, toujours favorable à la 
vigne et à la qualité de son fruit. 

* C'est ce qu'éprouva Scbw/cnckfeld éian.i, encore 
enfant, et voulant tirer d'un cbênc creux unç coui 
yéc de buppcs qui y clûit établie» 
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parlé cUdessus, non seulement ne fit ja- 
mais d'ordure sur sa maîtresse, ni sur 
les fauteuils, ni même au milieu de la 
\;hambre, mais elle se retiroit toujours 
pour cela sur ce même ciel-de-lit où elle 
se réltigioit lorsqu'elle étoit effarée; et 
Ton ne peut nier que l'endroit ne fût bien 
choisi, puisqu'il êtoit tout à la fois le 
plus éloigné, le pias caché et le moinà 
accessible. 

La femelle pond depuis deux jusqu'à 
«cpt oeufs*, mais plus coihmunéiiicnt 
quatre ou cinq : ces œufs sont grisâtres^ 
un peu moins gros que ceux de perdrix j 
et ils n'éclo^ent pas tous , à beaucoup 
près , au même terme ; car on m'a ap- 
porté une couvée de tr*is jeunes liuppcà 
prises dahs le même nid , qai différoiciit 
beaucoup entre elles par la taille : dans 
ia plus grande, les peniies de la queue 

. * M» Liana'us et les auteurs de la Zoologie 
britannique ne parlent que de deux qeufs; mais ce 
cas est au^si rare, du niuius dans nos cunlrées , 
qne celui de sept œufs* Il peut se faire que daus 
ks pajsplus septentrionaux, tels ([ue la Saldc, les 
buppes soient moins fccoudes» 
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sortoientde dix-huit lignes hors du tùyaii^ 
et dan» la plus petite de sept lignes seule-, 
ment. On a vu souvent la mère porter à 
manger à ses petits; mais )q n'ai jamais 
entendu dire que le père en fît autant. 
Comme on ne voit guère ces oiseaux en 
troupes y il est naturel dé penser que la 
famille se disperse dès que les jeunes sont 
en état de voler : cela devient encore plus 
j3robable, s'il est, vrai, comme le disent 
les auteurs de TOruithologie italienne , 
que chaque • paire fasse deux bu trois 
pontes par an. Les petits de la première 
couvée sont en état de voler dès la fin de 
juin. C'est à ce peu de faits et de conjec- 
ttires que se bornent les connoissances 
que )'ai pu me i^rocurer sur la ponte de 
la huppe et sur l'éducation de ses petits. 

Le cri du mâle est bou , bou , bow; c^est 
sur-tout au printemps qu'il le fait en- 
tendre, et on l'entend de très-loin*. Ceux 
qui ont écouté ces oiseaux ^vec atten- 

* Aristophane exprime ainsi le chant de ces 
oiseaux , epopoe ^ popopo , popoe , popoe y io^ io, 
iloy i/o, t/o , itsf mais il me semble qu'il les fait 
un peiT parler grec. De tous les noms qui leur ont 
été donnes y celui qui rend le mieux leur rrai cbaut 
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tion, prétendent avoir rémarqué danis 
leur cri différentes indexions, diiférens 
accens appropriés aux différentes circons* 
tances , tantôt un gémissement sourd qui 
annonce la plyie prochaine, tantôt un 
cri plus aigu qui avertit de Tapparition 
d^un renard, etc. Cela a quelque rapport 
avec les deux voix de la huppe apprivoi- 
sée dont j^ai parlé plus haut. Celle-ci avoit 
un goût marqué- pour le son des instru- 
mens : toutes les fois que sa maîtresse 
jouoit du clavecin ou de la mandoline , 
elle venoit se poser sur ces instrumens ou 
le plus près possible , et s*y tenoit autant 
de temps que sa maîtresse continuoit de 
Jouer. 

On prétend que cet oiseUu né va jamais 
aux, fontaines pour y bqire, et que par 
cette raison il se prend rarement dans 
les pièges , «ur-tout à Tabreuvoir. A la 
vérité , la huppe qui fut tuée en Angle- 
terre , dans la forêt d'Ëpping , avoit évité 

est celui de houhott , sous lequel i]s sout connus 
en Lorraine et dans quelques aulres provinces de 
France. no«^<iri/0Yit » en grec, s\^\^z chanter 00mm* 
ime huppe. 

Ois$aM, XII. " 19 
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les pièges multipliés qu^on lui avoît ten« 
dus avant de la tirer , dans Tintention de 
ravoir vivante; mais il n^est pas moins 
vrai qi;^e la huppe apprivoisée que j*ai déjà 
citée plusieurs fois, avoit été prise au filet, 
et qu^elie buvoit de temps en temps ea 
plongeant son bec dans Teau d^un mou-< 
yement brusque , et «ans le relever eu.- 
suite , comme font plusieurs oiseaut : ap' 
paremment que celui-ci a la faculté de 
faire monter la boisson dans son gosier 
par une espèce de succion. Au reste , les 
huppes conservent ce mouvement brus- 
que du bec lorsqu'il ne s'agit ni de boire 
ni de manger : cette habitude vient, sans 
^ doute , de celle qu'elles ont dans l'état 
sauvage, de saisir les insectes , de piquer 
^lea bourgeons , ^'enfoncer leur beC dans 
la vase et dans les fourmilières, pour y 
chercher les vers, les œufs de fourmis , 
et peut-être la seule humidité de la terre. 
Autan| elles sont difficiles à prendre dans 
les pièges, autant elles sont faciles à tirer ; 
car elles se laissent approcher de fort 
près *f et leur vol , quoiqui^ sinueux et 
* Ceux qui ont voulu juger, de ce qu*étoit Is 
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sautillapt , est peu rapide , et ne présente 
aux chass^rs, ou, si Ton veut, aux ti- 
reurs, que très-peu de difficultés : elles 
battent des ailes en partant , comme le 
vanneau'^, et posées à terre elles niar- 
<Dbcnt d*un mouvement uniforme comme 
les poules. 

Elles quittent nos pays septentrionaux 
^r la fin de Tété ou au commencement 
de Tautomne, et n'attendent jamais les 
grands froids : mais quoiqu'en général 
elles soient des oiseaux de passage dans 
notre Europe , il est possible qu'en cer- 

liuppe, par oe qu'elle devoit être d'après la iDjtho- 
logie, n'ont pas manqué de dire qu'elle étoit trèfr- 
sauvage, qu'elle ne s'enfonçoit dans la proioudenr' 
des forêts, qu'elle ne gagnoii la cime des mon- 
tagnes, etc. que pour i'uir les hommes. An reste, 
des chasseurs m*unt assuré que cet 6iseau se lais&uit 
un peu moins approclief sur 1 arrit:re-saison , sans 
doute, parce qu'il a un peu plus d'expérience. 

* C'est sans doute à cause de cette conbrmité 
dans la façon de voler , jointe à la belle touffe d« 
plumes dont la tête du vanneau est ornée, qu'où a 
donné à oelui<i , et qu'on lui donne encore en An- 
gleterre, le nom de huppe : ce sont d'ailleurs de» 
côjeaux de même taille. 



220 HISTOIRE NATURELLE 

laines circonstances il y en soit resté 
quelques unes ; par exemple, celles qui 
se seront trouvées blessées au uioment du 
départ, ou malades, ou trop jeunes, en 
un mot trop foibles pour entreprendre 
un Voyage de long cours, ou celles qui 
auront été retenues par quelque obstacle 
étranger : ces huppes restées en arrière se 
«feront arrangées dans les mêmes troua 
qui Jeur avoient servi de nid; elles y 
auront passé Thiver à demi engourdies, 
vivant de peu et pouvant à peine refaire 
les plumés que la mue leur a voit fait 
perdre ; quelques chasseurs, en auront 
trouvé dans cet état, et de là on aura 
pris occasion de dire que toutes les huppes 
pâsscJient rhiver dans les çtrbres creux, en- 
goujdies et dépouillées de leurs plumes % 
comme on Va dit des coucous, et avec 
aussi peu de fondement. * 

Selon quelques uns, la huppe étoit, 
chez les Egyptiens*, Temblême de la piété 
filiale : les jeunes prenoient soin , dit-on , 
de leurs père et mère devenus caducs; 

* C'est par^tte raison, dit G.' Agricola, qu*oi^ 
Içç voit au pi'iniemps presque toutes déplumées^* 
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ils les réchauffoient sous leurs ailes ; iU 
leur aidoient, dans le cas d*une mue labo- 
rieuse, à quitter leurç vieilles plumes ; ils 
80uf&oient sur leurs yeux malades et y 
appliquoient des herbes salutaires ; en un 
mot, ils leur rendoient tous les services 
qu^ils en avoient reçus dans leur bas-âge. 
On a (Kt quelque chose de pareil de la 
cigogne; hé! que n*en peut-on dire autant 
de toutes les espèces d^animaux ! 
^. La huppe ne vit que trois ans , suivant 
Olina; mais cela doit s^enteudre dé la 
huppe domestique , dont nous abrégeons 
la vie, faute de pouvoir lui donner la 
nourriture la plus convenable , et dont il 
nous est facile de compter les jours , puis- 
que nous Tavons sans cesse sous les yeux : 
il ne seroit pas aussi aisé de' déterminer 
la. vie moyenne de la huppe sauvage et 
libre, et d'autant moins aisé, qu'elle est 
oiseau d& passage. 

Comme elle a beaucoup de plumes ^ 
elle parott plus grosse qu'elle n'est en 
effet; sa taille approche de celle d'une 
grtve , et son poids est de deux onces et 
4pmie à trois ou quatre onces , plus ou 
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moîiis , suivant qu^elle a plus ou môîilS' 
dégraisse. 

Sa huppe est longitudinale , composée 
de deux rangs àt plumes égaux et paral- 
lèles entre eux ; les plumes du milieu de 
chaque rang sont les plus longues, en 
sorte qu'elles forment , étant relevées , 
une huppe arrondie en demi-cercle, d'en- 
viron deux pouces et demi de hauteur; 
toutes ces plumes sont rousses , terminées 
d^ noir ; celles du milieu et les suivantes 

s en arrière ont du hlanc entre ces deux 
couleurs ; il y a outre cela six OU huit 
plunles encore plus en arrière , apparte- 
nant toujours à la huppe , lesquelles sont 
entièrement rousses et les plus courtes de 
toutes. 

Le reste de la tête et toute la partie an- 
térieure de Toiseau sont d'un gris tirant 
tantôt au vineux, tantôt au roussâtre^ le 
dos est gris dans sa partie antérieure, rayé 
transversalement dans sa partie posté- 
rieure de blanc sale , sur uu fond rem* 
brui^i ; il y a une plaque blanche sur le 
croupion ; les couvertures supérieures de 

• la queue sont noirâtres ; le ventre et le 
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reste du dessous* du corps d^ui;! blanc 
roux ; les ailes et la queue noires, rayées 
de blanc ; le fond des plumes ardoisé. 
. De toutes ces dtiféreutes couleurs ainsi 
répandues sur le plumage, il résulte une 
espèce de <lessi/i régulièji^, d'un fort bon 
effet lorsque Toiseau redresse sa huppe, 
étend ses ailes , ^ relève et épanouit sa 
queue, ce qui lui arrive souvent; la partie 
des ailes la plus voisine du dos présente 
alors de part et d'autre une rayure trans- 
versale noire et blanche , à peu près per- 
pendiculaire à Taxe du corps ; la plus 
haute de ces raies a une teinte roussâtre , 
et 8*unit à un fer-à-cheval de même cou- 
leur qui se dessine sur le dos, et dont 
la convexité s*approche de la plaq^ie 
blanche du croupion ; la plus basse, qui 
borde Taile dans la moitié de sa circon- 
férence ,* va rejoindre une autre bande 
blanche plus large qui traverse cette 
même aile à ' deux doigts de sa pointe , 
et parallèlement à Taxe du corps ; cette 
dernière raie blanche répond aussi à un 
croissant * de même couleur qui traverse 

* Lonque la queae e&t entièrement épanouie , 
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la queue à pareille distance de son ex-^ 
trétnité, et forme avec elle le cadre du 
tableau. Enfin , qu'on se représente l'en- 
semble de ce joli tablAu couronné par 
une huppe élevée , de couleur d'or et 
bordée de noir, et Ton aura du plumage 
de cet oiseau une i(^ée beaucoup plus 
claire et plus juste que celle qu'on vou* 
droit en donner en décrivant séparément 
chaque plume^ et chaque barbe de chaque 
plume. ^. - . 

Toutes les bandes bl a neiges qui parois-* 
vsent sur la face supérieure de l'ailé, pa- 
roissent aussi à la face inférieure , et pré^ 
sentent le'^ême coup d*œil lorsque l'oi- 
seau vole et qu'on le voit par-dessous , 
çx^cepté que le blanc est plus pur , mo.iûs 
terni , moins mêlé dé roussâtre. 

J'ai vu une femelle, bien reconnue fe- 
melle par la dissection, qui avoit toutes 
ces mêmes couleurs et tout-aussi décidées: 
peut-être étoit-elle un peu vieille; ce qu'il 

ce croissant se change en une' bande loule droite , 
parce que sa convnexilé est tournée du côté du 
corps, et qu'il va toujours s*ouvraat de plus en plus 
à mesure qt\e Jcs pennc$ devicçinAt plus divergea Hî** 
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y a de sûr, c'est qu'elle n'étoit pas plus 
fitrosse que le mâle , quoi qu'en disent les 
auteurs de l'Ornithologie italienne. 

Longueur totaFe , onze pouces enyi« 
ron ;• bec , deux pouces un quart (plus ou 
moins, selon que l'oiseau est plus ou 
moins vieux), légèrement arqué ; la pointe 
. du bec supérieur dépasse un peu celle du 
bec inférieur , l'une et l'autre sont assez 
mousses ; narines oblongues et peu re- 
couvertes ; langue très - courte , presque 
perdue dans le gosier, et formant une 
espèce àe triangle équilatéral , dont les 
côtés n'ont pas trois lignes de longueur; 
ouvertures des oreilles, à cinq lignes de 
l'angle 4e l'ouverture du bec et dans le 
même alignement ; tarse , dix ligues ; 
doigt du milieu uni au doigt extérieur 
par sa première phalange; ongle posté- 
rieur le plus long et le plus droit , sur- 
tout dans les vieux; vol , dix-sept pouces 
et plus; queue, près de quatre pouces , 
composée de dix penues égales (et non 
de douze , comme dit Belon) , dépasse de 
vingt lignes les ailes composées de dix-i 
DCiif peuues , dqnt la première est la plu^ 
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courte , et la dix-neuvième la plus longue.' 
Tube intestinal , du gésier à l*anus , de 
douze à dix-buit pouces; gésier niuscu- 
leux y doublé d^une membrane sans adhé- 
rence qui enyoyoit un prolongement en 
forme de douille dan» le duodénum ; 
grand axjfB du gésier , de neuf à quatorze 
lignes ; petit axe , de*sept à douze lignes ; 
ces parties ont plus de volume dans les 
}eunes que dans les tieux ; tous ont une 
Tésicule du fiel, et seulement de trè»« 
légers vestiges de coecum ; à Tangle de la 
^bifurça^on de la trachée -artère, deux 
petits trous recouverts d'*une membrane 
très-fine ; les deux branches de cette même 
trachée-artère , formées par-derrière d*une 
membrane semblable, et par-devant d^an^ 
neaux cartilagineux de forme sémi*circu- 
laire. Le muscle releyeur de la huppe est 
situé entre le somnket de la tète et la 
base du bec : lorsquUl est tiré en arrière , 
la huppe se relève ; et lorsqu^il est tiré du 
côté du bec , elle s^abaisse. 

Dans une femelle que )*ai ouverte le 
5 )uin , il y avoit des œufs de différentes 
-*9 : le plus gros avoit une ligne 
tre. 
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VARIETES DE LA HU JPE. 



JL1E8 anciens disoient que cet oiseau étoit 
sujet à changer de couleur d'une saison 
à Pautre : cela dépend , sans doute , de la 
mue; car des plumes nouvelles doivent, 
être un peu différentes des vieilles qui 
sont prêtes à se détacher , et la différence 
doit être plus sensible dans certaines es- 
pèces que dans d'autres. Au surplus, des^ 
personnes qui ont élevé des huppes , ne 
se sont pas apperçues de ce changement 
de couleur. ' 

Belon avance qu'il en a connu deux es- 
pèces , sans indiquer les attr^ibuts qui les 
distinguent , si ce n'est peut-être ce ntouîi 
beau collier mi-parti de noir et de tanné , 
dont il dit en général que la huppe a le 
cou entoumé , et qui manque à l'espèce 
que nous connoissons. 

MM. Commerson et Sonnerat ont rap- 
porté une huppe du cap de Bonue-Espê« 
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rance fort ressemblante à la nôtre , et que 
le voyageur Kolbe avoit reconnue long- 
temps auparavant dans les environs de ce 
cap : elle a en gros le même plumage, la 
même forme , le même cri , les mêmes 
allures , et se nourrit des mêmes choses ; 
mais en y regardant de plus près , on 
s^apperçoit qu^elle a la taille un peu plus 
petite , les pieds plus alongés , le bec plus 
court à proportion , Taigrette plus basse , 
qu'il n'y, a aucun vestige de blanc dans 
les plumes qui composent cette aigrette, 
et en général un peu moins de variété 
dans le plumage. 

Un aut^re individu rapporté du même 
pays avoit le haut du dos d'un brun 
ass^z foncé , et le ventre varié de blanc et 
de brun. C'étoit sans doute un jeune ; car 
il étoit plus petit que les autres, et il 
AVoit le bec He cinq lignes plus court. 

Enfin M. le marquis Gerini a vu à Flo- 
rence, ^t revu dans les Alpes , près, de la 
•ville de Ronta , une très-t)elle variété , 
dont Taigrette étoit bordée de bleu ce- 
leste* 



OISEAU ÉTRANGER 

QUI A RAPPORT A LA HUPPE, 



LA HUPPE NOIRE ET BLANCHE DU 
CAP DE BONNE-ESPÉRANCE *. ^ 

VJET oiseau 'diffère de Hptrè huppe et de 
«es yariétés par sa grosseur ; par son bec 
plus court et plus pointu ; par sa huppe , 
dont les plumes sont un peu moins hautes 
à proportion , d^aillcurs effilées à peu près 
comme celles du coucou huppé de Mada- 
gascar ; par le nombre des pennes de sa 
queue , car elle en, a douze ; par la forme 
de sa langue , qui est assee longue , et 

* Voyez les planches enluminées ^ n« 697 9 où 
cet oiseau est rèprésenié sous le nom de huppe du 
cap de JBonne'Esp/rance* 

L'oiseau de Madagascar que Flaccourt nomme 

jihouch, paroît avoir du rapport avec celui-ci : sa 

tête est orn^e d'une belle buppe, et son plumage 

n'est que de deux couleurs , noir et gris* On peut 

support que^est du gris clair. 

ao 
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dont rextrémité est divisée en plusieurs 
filets ; enfin par les couleurs de son plu- 
mage. II a la huppe , la gorge et tout le 
dessous du corps , blancs sans tache ; le 
dessus du corps , depuis la huppe exclu- 
sivement jusqu^au bout de la queue , d*an 
brun dont les teintes varient et^ont beau» 
coup moins foncées sur les parties anté- 
rieures ; une tache blanche sur Faile ; Ti- 
ris d*un brun bleuâtre ; le bec ^ les pieds, 
et même les ongles , jaunâtres. 

Cet oiseau se tient dans lés grands bois 
de Madagascar , de Tile Bourbon et du 
cap de Bonne -Espérance. On a trouvé 
dans son estomac des graines , des baies 
de pseudobuxus. Son poids est é% quatre 
onces ; mais il doit yârier beaucoup , et 
être plus considérable aux mois de Juiii 
et de juillet , temps où cet oiseau est fort 
^as. 

Longueur totale , seize pouces ; bec ^ 
vingt lignes ) très -pointu, le supérieur 
ayant les bords échancrés près de la pointQ 
et Taré te fort obtuse , plus long que Tin* 
ierieur'^ celui-ci tout aussi large; datïs^ 
le nalais , ^ui est fort uni d''ailleurS| do 
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petites tubérosités dont le nombre varie; 
narines comme notre huppe ;^ les pieds 
aussi , excepté que Tongle postérieur , 
qui est le plus grand de tous , est très- 
crochu; vol , dix - huit pouces ; queue, 
qus^tre. pouces dix lignes, composée dé 
pennes à peu près égales , Cependant lea 
fleux intermédiaires un peu plus courtes ; 
dépasse d^environ deux pouces et demi 
les ailes , qui sont composées de dix-huU 
pennes. 



>l !■■* 



LE PROMERUPE. 






i-iETTE espèce vient tiaturellement pren- 
dre sa place entre lés huppes >t les prome- 
rops , puisqu'elle porte sur la tête une 
touffe de longues plumes couchées en ar- 
rière, et qui paroissent capables de former^ 
en se relevant , une aigrette peu différento 
de celle, de notre huppe : or, en difiFérât-élle . 
un peu , toujours seroit-il vrai que , par 
ce seul caractère , cet oiseau se rapproche 
de notre huppe plus que tousjes autres 
promerops ; mais , d'un autre côté , il se 
rapproche de ceux-ci et s'éloigne de la 
huppe par l'excessive longueur de sa 
queue. ' 

Seba nous assure q«e cet oiseau vient 
de la partie orientale de notre continent y 
et qu'il est très-rare. Il a la gorge , le cou , 
la. tête et la belle et grosse huppe dont sa 
tête est surmontée , d'un beau noir; les / 
^iles et la queue d'un rouge bai clair; le 
jentrç cendré clair ; le bec et les pieds d« 
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touleur plombée. Sa grosseur est à peu* 
près celle d^un étourneau. 

Longueur totale ^ dix-neuf pouces ; bec, 
treize lignes , un peu arqué y très -aigu ; 
tarse , environ neuf lignes ; ailes courtes; 
queue , quatorze pouces un quart , com- 
posée de pennes fort" inégales ; les deux 
.intermédiaires dépassent les latérales de 
plus de onze pouces , et les ailes de plus 
de treize. 



90 
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LE PROMEROFS 

A AILES BLEUES. 



) 

CjB promerôps se plaît sur les hautes 
montagnes ; il se nourrit'^ chenilles, de 
xnbuches , de scarabées et autres insectes. 
La couleur dominante sur la partie supé* 
rieure du corps est un gris obscur, chan- 
geant en aigue-marine et en l-ouge pour- 
pré ; la queue est de la même couleur , 
mais d*une teinte plus foncée , et )ette des 
reflets dorés d^un très-bel effet ; les pennes 
des ailes sont d^un bleu clair et brillant j 
le ventre jaune clair; les yeux surmontés 
d^une tache de même couleur ; le bec noi- 
râtre, bordé de jaune. Cet oiseau est dé 
la taille d^une grive. 
; Longueur totale , dix-huit pouces trois 
quarts'; bec , vingt lignes , un peu arqué ; 
tarse , huit lignes et demie ; ailes courtes ; 
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queue , douze' pouces un quart , coxnpO' 
fiée de pennes fort inégales , les quatre in- 
termédiaires beaucoup plus longues que 
les latérales ; dépasse les^ ailes de onze 
pouce8« 
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LE PROMEROPS BRUN 
A VENTRE TACHETE*. 



v-i E T oiseau a en effet le ventre tacheté 
de brun sur un fond blanchâtre , et la 
poitrine sur un fond orangé brun ; .la 
gorge blanc s&le , accompagnée 4e chaque 
côté d'une ligne brune qui part de l'ou- 
verture du bec , passe sous l^il et des- 
cend sur le cou; le sommet de la tête 
brun , varié de gris roussâtre; le croupion 
et les couvertures supérieures de la queue 
verd d'olive ; le reste du dessus du corps , 
compris les pennes de la queue et des 
ailes , brun ; les flancs tachetés de brun ; 
les ïambes brunes; les couvertures infé« 
rieures de la queUe , d'un beau jaune ; le 
bec et les pieds noii^s. 

* Vojez les planches enluminées, no 637, ^^ 
cet oiseau est représenté sous le nom de promerops 
du cap de Bonne-Espérance* 



DES PROMEROPS. tt^ 

L 'individu de nos planches enluminées , 
n" 657 , paroît être le mâle , parce qù^il 
est plus tacheté et que les couleurs sont 
plus tranchées ; il a sigr les ailes une raie 
grise très-étroite , formée par une suite 
de petites taches de cette couleur qui ter- 
minent les couvertures supérieures. L'in- 
dividu décrit par M. Brisson n*a point 
cette raie ; m couleurs sont plus foibles ^ 
et il est moms tacheté sous le corps. Jo 
crois que o^est la femelle ; elle est plus 
petite d'un dix -huitième que son mâle, 
et n'est guère plus grosse qu'une alouette. 

Longueur totale du m^lp , dix - huit * 
pouces ; bec , seize lignes^ tarse , dij^ 
lignes deux tiers ; ailes courtes ; vol, treize ^ 
poudes ; queue ^ treize pouces , composéâ 
de douze pennes , dont les six in terme.* 
diaires sont he(|ucoup plus longues qu^ 
les six latérales \ celles-ci étirées ; dépas^Q 
les ailes de. onze pouces. 



X 
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LE PRQMEROPS BRUN 
A VENTRE RAYÉ * 



CiE T oiseau se trouye à la' tniuvelle Guî^ 
née , d*où il a été apporté par M. Sonne* 
rat. Le mâle a la gorge , le cou et la tète , 
ë*un beau noir y animé sur la tèté par des 
reflets d^aoier poli ; tout le dessus du corps 
brun , avec une teinte de yerd foncé sur 
, le cou , le dos et les ailes ; la qu,eue d*uii 
brun plus Uniforme et plus clair , excepté 
la dernière des pennes latérales, qui a le 
côté intérieur noir; la poitrine et tout le 
dessous du corps rayés transversalement 
dé noir et de blanc ; Tiris et les piedi^ 



noires. 



Pai vu un individu qui avoit une teinte 

* Voyez les planches eôluminées , n« 638 > ah 
^t oiseau esi représenté sous le nom dcpremgfop^ 
4e la noupeîle Guinée» 



i 
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de roux sur la tête , comme dans la figure 
enluminée. 

La femelle a la gorge, le cou et la tête, 
du même brun que le dessus du corps , et 
sans aucun reflet ; dans tout le reste ^^ elle 
ressemble à son mâle. ^ 

Longueur totale, TÎiigt-deux pouces ; 
bec , deux pouces et demi , étroit , arron- 
di , fort aripié ; queue , treize pouces , 
composée de douze pennes étagées , fort 
inégales entre elles : les plus courtes ont 
quatre ponces; les plus longues dépassent 
les ailes de neuf pouces. 



1 
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s 

LE GRAND PROMEROPS 
APAREMENS FRISÉS K 



J-i E 8 paremens frisés qui sont en même 
temps la parure et le caractère de cette 
espèce'-^, consistent en deux gros bouquets 
de.plumes frisées, yeloutées , peintes des 
plus belles couleurs qu^elle a de chaque 
côté du corps , £t qui lui donnent un air 

' Voyez les planches enluminées, n^ 689, oik 
cet oiseau est représenié' sous le nom de grand 
promerops de la noupelle Guinée. / 

Le noQ| de quatre-ailes ^ qui a été donné par 
des voyageurs à un oiseau de proie c1*Afrique , 
pourroit très-bien convenir au promerops dont il 
' s'agit ici. 

* Le sifilet décrit ci-devant (tome V) a aussi 
des espèces de paremens; mais ils n'ont point la 
même forme , ni ne sont composés des mêmes 
plumes, et ceux du manucode noir, dil kf •supûricgi 
sont dirigés ea «ens coniratrc* 
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tout - à - fait distingué* Ces bouquets de 
plumer sont composés des longues cou- 
vertures des ailes , au nombre de neuf, 
lesquelles se relèvent en se courbant sur 
leur côté supérieur , dont les barbes sont 
fort courtes, et étaient avec d'autant plus 
d'avantage les longues barbes du côté 
opposé , qui devient alors le côté cou- 
Texe. Les couvertures moyennes des ailes j 
au nombre de quinze , et même quelques 
unes des scapulaîres , participent à cette 
singi^ière configuration , se relèvent de 
même en éventail , et de plus sont ornées 
à leur extrémité d'une bprdure d'un verd 
brillant , changeant en bleu et violet , 
d'où résulte sur les ailes une sorte de guir- 
lande qui va s'élargissant un peu en re- 
montant » vers le dos. Autre singularité : 
éous ces plumes frisées naissent de chaque 
côté douze ou quinze longues plumes , 
dont les plus voisines du dos sont décom- 
posée§ y et qu» toutes out les mêmes reflets 
jouant entre le verd et le bleu. La tête et 
le ventre sont d'un beau verd changeant,, 
mais d'un éclat moins vif que la guirlande 
du parement. 

21 
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Dans tout le reste du plumage , la cott^ 
leur dominante est un noir lustré, enrî* 
chî de reffets bleus et violets , et toutes 
les plumes , dit M. Sonnerat, ont le moel-* 
leux du vejours , non seulement à Toeil , 
mais au toucher. Il ajoute que le corps de 
cet oiseau , quoique d^une forme alongée, 
{>aroît court et excessivement petit , en 
comparaison de sa très-longue queue. Le 
bec et les pieds sont noirs. M. Sonuerat a 
rapporté ce promerops de la nouvelle 
0>iinée. 

' Longueur totale, trois pieds et demi 
( quatre , suivant M. Sonnerat ) ; bec ^ 
près de trois pouces ; ailes courtes; queue^ 
vingt-six à vingt-sept pouces, composée 
de douze pennes étagées , larges et poin- 
tues : les plus courtes ont six à sept pouces ; 
les plus longues dépassent les ailes d*en-^ 
Tûron vingt pouces. 
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LE PJEIOMEROPS ORANGÉ. 



«■^■«HHH» 



Xjx couleur orangée règne sur le plumagt 
de cet oiseau , et prend di£Çérente8 teintes 
en différens endroits : une teinte dorée 
sur la gorge , le cou , la tète et le bec ; 
une teinte rougeâtre sur les pennes de la 
queue et les grandes pennes des ailes; 
enfin une teinte jaune sur tout le reste, 
La base du bec est entourée de petites 
plumes rouges. 

Tel esjt , à mon avis , le mâle de cettQ 
espèce , qui est à peu près de la taille de 
Tétoumeau. Je regarde comme sa femelle 
le cochitototl de Femandès, qui est de 
la même taille, du même continent , et 
dont lo plumage ne difi[ère guère de celui 
du promeropH orangé que , comme dans 
beaucoup dV^spèces , le plumage du mâle 
diO^re de celui de la femelle. Ce cochito- 
totl a la gorge , le cou , la tète et les ailes , 
wfuiés y sans aucune régularité, de cen-* 



^ 
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dré et de noir : tout le reste de son plu^ 
xnage est )aune ; Tiris d^un jaune pâle ; le 
bec noir , grêle , ^rqué , très-pointu , et 
les pieds cendrés. Il vit de graines e^^in- 
sectes , et se trouve dans les contAis les 
plus chaudes du Mexique , où il n*est 
recherché ni pour la beauté de son chant , 
ni pour la bonté de sa chair. Le promerops 
orangé, que je regarde comme le mâle 
de Cette espèce , se trouve au nord de la 
Guiane , dans les petites îles que forme la 
rivière dç Berbice à son embouchure *y au 
nord de la Guiane. 

Longueur totale de ce -mâle , environ 
neuf pouces et demi ; bec ^ treize lignes ; 
tarse , dix ; queue , près de quatre pouces, 
composée de pennes égales ; dépasse les 
ailes d^environ un pouce. 

* Seba dit in insulis Barbicensihus y qui se tra- 
duit mieux, Ct me semble, par de de la Berèiçe, 
que par tles Barhades, 
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LE F O U R N I E R *. 



C«*EST ainsi que M. Commerson a nom- 
mé cet oiseau d^Amiêrique , qui fait la 
uuance de passage entre la famille des 
promerops et celle des guêpiers. 11 diffère 
des promerops en ce qu^il a les doigts 
plus longs et la queue plus courte ; il dif- 
fère des guêpiers.en ce qu^il n*a pas comme . 
eux le doigt extérieur }oint et comme 
«oudé à celui du milieu dans presque 
toute sa longueur. On le trouve à Buenos- 
Ayres. 

Le roux est la couleur dominante de 
6on plumage , plus foncé sur les parties ^ 
supérieures , beaucoup plus tlair et tirant 
au jaune pfâle sur les parties inférieures; 
les pennes de Taile sont brunes , avec 
quelques teintes de roux plus ou moins 
fortes sur leur bord extérieur. 

* Voyez les planches enluminées, n^ 789, oh 

cet oiseau est représenté sous lo nom ûejoumier 

de Buenoi'jijresm 

9» 
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LongueiU; totale , huit pouces et demi^ 
bec y douze à treize lignes ; tarse , seize 
lignes \ ongle .postérieur le plus fo^rt de 
tous ; quelle , un peu moibs de trois 
pouces ; dépasse les ailes d^enyiroii un 
pouce, - 



[ 
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LE POLOCHION*. 



\L E i« est le nom et le cri habituel de eet 
oiseau des Moluques ; il le répète sans 
eesse , étant perché sur les plus hautes 
branches des arbres ; et par le sens qu*a 
ce mot dans la langue moluqnoise , il 
semble inviter tous les êtres sensibles à 
Tamour et & la volupté. Je le place encore 
entre les promerops et les guêpiers , parce 
que je lui trouve le bec de ceux-ci et les 
pieds de ceux-là. ' 

Le polochion a tout le plumage gris , 
inais d^un gris plus foncé sur ,les parties 
supérieures , et plus clair sur Içs infé* 

* Ce mot y eu laogue des Moluques , signifie 
haisons-'now ; Çt ea conséquence M. Commerson 
propose de nommer cet oiseau philemon^ ou phi» 
ledorij ou deoscu^iffor^ c*esi-â-dire , haiseur. Il me 
paiott plus convonable de ]ui conàerrer le nom 
sous lequel il est connu aux îles Moluques ^ d*au<* 
lant plut fu'il exprime son cri* 
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rieures ; les joues noires ; le bec noirâtre ; 
les yeux environnés d'une peau nue; Te 
derrière de la tète yarié de blanc. Les 
plumes du toupet fo^!t sur le front un 
angle rentrant , et les plumes de la nais- , 
sance de la gorge se terminent par une 
espèce de soie. L'individu qu'a décrit M. 
Commerson, veiïoit de l'île de Bouro^ l'une 
des JVIoluques soumises aux Hollandois ;. 
il pesoit cinq onces , et avoit à peu près- 
la taille du coucou. 

Longueur totale , quatorze pouces ; bec , 
très-pointu , long de deux pouces , large 
a sa base de cinq lignes , à son milieu de 
deux lignes , épais à sa base de sept lignes, 
au milieu de trois lignes et demie , ayant 
ses bords écbancrés près de la pointe ; na- 
rines ovales , à-^jour , recouvertes d'une 
membrane par-derrlère , situées plus près 
du milieu du bec^ue de sa base ; langue 
légale ^ au bec, terminée par un pinceau 
4e poil ; le doigt du milieu uni^ par ^a 
base avec le doigt extérieur ; le postérieur 
Iç plus fort de tous ; vol , dix-b'uit pouces i 
queue y cinq pouces deux tiers , compo- 
sée de douze pennes égales , à cela près 
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LE POLOCHION*. 



rTxL est le nom et le cri habituel de cet 
oiseau des Moluques ; il le répète sans 
cessé , étant perché sur les plus hautes 
branches des arbres ; et par le sens qu^a 
ce mot dans la langue moluquotse , il 
semble inviter tous les êtres sensibles à 
Tamour et & la yolupté. Je le place encore 
entre les promerops et les guêpiers , parce 
que je lui trouve le bec de ceux-ci et les 
pieds de ceux-là. ' 

Le polochion a tout le plumage gris , 
mais d^un gris plus foncé sur ,les parties 
supérieures y et plus clair sur Içs infé- 

* Ce mot y ci\ laogue dct Mc^uques i signifie 
haisons'-noiit ; çi eft conséquence M. Commersun 
propose de nommer cet oiseau phiîemon^ ou phi- 
ledorij ou deosçulQtor,, c'esi-à-dire , haiseur. Il me 
paroit plus convenable de lui conserver le nom 
sous lequel il est connu aux ijes Moluques ^ d'au- 
tant plus ju'il exprime son cri. 



iSo HISTOIRE fîA^TURELLB 



\ 



I 



LE M E R O P S 
ROUGE ET BLEU, 



^EBA, à qui nous devons 'la conuois*^ 
sancc de cet oiseau , paroit avoir été ébloui 
de son pluii^age , et avec raison ; car la 
couleur du rubi^ brille «ur «a tète ^.sa 
gorge et tout le dessous du corps ; elle se 
remontre sur les couvertures supérieures 
des ailes , mais sous une nuance plus fon- 
cée ; un bleu clair et brillant règne sur 
les penne^de ces mêmes ailes et sur celle» 
de la queue : Téclat de ces belles cou-^ 
leurs est relevé par le contraste des teintes 
plus sombres et des espaces variés de noir 
et de blanc distribués à propos sur la 
partie supérieure. Le bec et les pieds sont 
jaunes, et les ailes spnt doublées dt la 
même couleur ; les plumes rougçs du des^ 
sous du corps ont quelque cbose desoyeux, 
et sont aussi douces au toucher que brïhf 
lantes à VœiU 
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Cet oiseau est du Brésil , si Ton en croît 
Seba, que Ton ne doit presque jamais 
croire sur cette matière^ il est à peu près 
de la taille de notre guêpier ; il en a les 
pieds courts : mais je ne vois rien dans la 
description ni dans la figure qui indique 
la même disposition de doigts ; d^ailleurs 
son bec a plus de /apport avec celui des 
promerops : c*est pourquoi je le range 
dans la classe intermédiaire. 



rtMiihi*iriM*t 



LE GUÊPIER* 



vj£^ oisçau mange non seulement les 
guêpes, qui lui ont donné son nom fran- 
cois, et les abeilles, qui lui ont donné son . 
nom latin , anglois , etc. ,, mais il mange 
aussi les bourdons , les cigales , les cou- 
sins , les mouches et autres insectes qu^il 
attrape en volant , ainsi que font les hi- 
rondelles; c^est la proie dont il est lé plus 
friand , et les enfans de Tile de Candie 
s'en serrent comme d'appât pour le pê- 
cher à la ligne au milieu de Pair , de même * 
qu'on pèche les poissons dans l'eau. Ils ' 

* Vojez les planches enluminées , n^ çSS. 

"En italien , dardo ^ dardaro , barharo , gaido ^ 
îeçolo y lupo dell* api; en Sicile, piccia Jerro 
( bec de fer ) \ en espagnol , 4n>éiuruco / en dX\&-' 
msjià ^' imhenwoîfy imbenfrass ^ gelher'hienen^ 
Vifolf.; en polonois , zotna , zotcawa* 

A Maire, il est connu sous le nom de cardinal, 
quoiqu'il n^ait de rouges que les yeux et les pieds i. 
CA Proyence, sous celui de 9$r$ne. 
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vj s^ oisçau mange non seulement les 
guêpes, qui lui ont donné son nom firan- 
cois, et les abeilles, qui lui ont donné son . 
nom latin , anglois , etc. ,, mai^ il mange 
aussi les bourdons , les cigales , les cou- 
sins , les mouches et autres insectes quUl 
attrape en volant , ainsi que font les hi- 
rondelles ; c^est la proie dont il est le plus 
friand , et les enfans de Tîle de Candie 
8*en serrent comme d'appât pour le pê- 
cher à la ligne aU milieu de Pair , de même 
qu'on pèche les poissons dans Teau. Us ' 

* Voyez les planches enluminées , n® 988. 

Un italien, dardo ^ dardaro, barbaro ^ gaulo, 
iepolo y lupo delV api; en Sicile, piccia jferro 
(bec de fer)^ en espagnol , <Hféiuruco } en alle- 
mand ^ imbenwoîfy imbenfrass , gelber-biênen- 
svolfj en polonois , zotna , xotcawa, 

A Maire, il est connu sous le nom de cardinal, 
quoiqu'il n'ait de rouges que les yeux et les pieds i. 
CA Froyeace, sous celui de sergne. 
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passent une épingle recourbée au travers 
d'une cigale ^vante ; ils attachent cette 
épingle à tin long fil : la cigale n'en vol- 
tige pas moins , et le guêpier Tapperce-i 
yant , fond dessus, l'avorte ainsi que Tha- 
meçou , et se trouve prisi A défaut d'in-^ 
seetfs , <il se rabat sur les petites grainjes ^ 
même sur le fronient ^ ; let il paroît qu'en 
ramassant à. tertre' cette < nourriture , il 
' ramasse en même temps de petites pierres, 
comme font tous les granivores , et sans y- 
mettre plus d^iutention. Ray Soupçonne, 
d'après les rapports multipliés •,< tc^nt 'in- 
ternes qu'externes ^ de cet oiseau avec le 
xnariin-pèchttur , qu'il se 'nourrit .aussi 
quelquefois de poisson coiikm<pce:demiçr. 
• Les guêpiers sont très>-c<uiilEiiuns danb 
l'île de Candie, et si communs,- qu'iln'y a 
endroit dans cette île,> dit Belon, té-* 
xnqii^ qcaUiire, où on:ne les i^^ie voler.. U 

«joute que les Grecs de terre ferme ne les 

• , * * . 

* Le* «ul que ;*ale «u oocamon d*ou?rir avco 
Ml le doctesr Rémoud, avoit cUicf gros bourdons 
dans son gésieré- Belon a th>uvé danie l^csiomac de 
•ceux qu'il a oiivcrU,i des graines de lampsauf, de 
caucalis, de navet, de froiûcAt, cuU 

OuêêmM, XII. 33 
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^connoissent point , ce qu*il avoit pu ap« 
prendre de bonne sonroe en voyageant 
dans le pays : mais il avarice trop légère- 
ment qa*on nf les a jamais tus voler en, 
Italie ; car Aldrovande , citoyen de Bo- 
logne , assure cp;i*il9 sont asses commun» 
aux environs de cette yille , on on les 
prend aux filets et aux gluanx. Wiilughby 
en a TU plusieurs fois à Rome , exposés 
dans les marchés publics ; et il est plus 
que probable quUls ne sont point étrangers 
au reste de Tltalie , puisqu'ils se trouyent 
dans le midi de la France , où même on 
ne les regarde point comme oiseaux de 
passage * : cVst de là cependant qu'ils so 
répandent quelquefois par petites troupes 
de dix ou douae-dans les pays septentrio- 
naux. Nous aToniis tu une de ces trcHipes 
qui arriva dans la Tallée de Sainte-Reino 
en Bourgogne, le 8 mai 1776 : ils se tinrent 

* Selon doaioit qu'ils restassent pendant f hiver 
dans' nie dé Candie;, niais il n'avoit aucune obser- 
vation là-dessus» Ce que je dis ici de ceux de Pro** 
Yence 9 je le tiens de M. k marquis do Fiolenc. Jtt 
ne sais pourquoi M. Frisch a. cm qne ces oiseattK 
se plaisoient dans les diiseris. 
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toujours ensemble ^ et crioient sans cesse 
comme pour s*appê1er ' et se répondre. 
J^eur cH iétoit éclatant sans être agréable ^ 
et avoit quelque rapport aii bruit qui se 
fait lorsqu^on siffle dans une noix percée *^ 
ils le faisoient entendre étant posés et en 
. volant. Ils se tenoient par préférence sur 
les arbres fruitiers , qui étoient alors en 
fleurs , et conséquemment fréquentés par 
les guêpes et les. abeilles : on les voyoit 
souvent s^élancer de dessus leur branche 
pour saisir cette petite proie ailée. Ils pa- 
rurent toujours défians, et ne se laissoient 
guère approcher ; cependant on vint à 
bout d*en tuer un qui se trouyà séparé 

* Belon le compare c au son tel que ferait 
« un homme ea sablant ayant la bouche clÔse en 
« rondeur , qui cfaanieroit grulgruruntrul y aussi 
c haut comme un loriot 9. D'autres prétendent 
(ju'il dit crouy crou, croit, L*auteur du poème de 
Philomèle le donne comme approchant beaucoup 
de celui du roitelet et de l'hirondelle de cheminée : 

Regnlus atque merops et rubro pectore Progne 
Contimili module zinzibulare soient.* 

Mais on sait que le naturaliste doit presque toujours 
apporter quelques modifications aux expressions 
du poète» 
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rieures ; les joues noires ; le bec noirâtre ; 
les yeux environnés d*une peau nue; Te 
derrière de la tête yarié de blanc. Les 
plumes du toupet foi^dt sur le front un 
angle rentrant , et les plumes de la nais- , 
sance de la gorge se terminent par une 
espèce de soie. LUndividu qu'a décrit M, 
Commerson, venoit de Tîle de Bouro^ Tune 
des Moluques soumises aux Hollandois ;. 
il pesoit cinq onces , et avoit à peu prè» 
la taille du coucou. 

Longueur totale , quatorze pouces ; bec y 
très-pointu , long de deux pouces , large 
àvsa base de cinq lignes , à son milieu de 
deux lignes , épais à sa base de sept lignes, 
au milieu de trois lignes et demie , ayant 
ses bords écbancrés près de la pointe ; na- 
rines ovales , à^)our , recouvertes d'une 
membrane par-derrîère , situées plus près 
du milieu du bec^ue de sa base ; langue 
tégale^au bec, terminée par un pinceau 
de poil ; le doigt du milieu uni' par ^a 
base avec le doigt extérieur ; le postérieur 
le plus fort de tous ; vol , dix-buit pouces ;. 
queue , cinq pouces deux tiers , compo- 
sée de douze pennes égales , à cela près ' 
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que la paire extérieure est tin peu plus 
courte que les autres ; dépasse de trois 
pouces les ailes , composées de dix -huit 
pennes; la plus extérieure une fois plus 
courte que les trois suivantes , qui sont 
les plus longues de toutes. 






\ 
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LE M E R O P S 

ROUGE ET BLEU. 



4 



^EBA, à qui nous devons 'la conuoîs-*^ 
sancc de cet oiseau y paroit avoir été ébloui 
de son pluii^age , et avec raison ; car la 
couleur du rubi^ brille «fur «a tète ^.sa 
gorge et tout le dessous du corps ; elle se 
reujoutire sur les coi^vertures supérieures 
des ailes , mais sous une nuance plus fon- 
cée ; un bleu clair et brillant règne sur 
}es peune^de ces mêmes ailes et sur celles 
de la queue : Péclat de ces belles cou-^ 
leurs est relevé par le contraste des teintes 
plus sombres et des espaces variés de noir 
et de blanc distribués à propos sur la 
partie supérieure. Le bec et les pieds sont 
jaunes , et les ailes sQut doublées d^ la 
même couleur ; les plumes rougçs du des^ 
sous du corps ont quelque chose de soyeux, 
et sont aussi douces au toucher que brU-^ 
lantes à ToeiK 
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Cet oiseau est du Brenil , si Ton en croit 
Seba, que l*oii ne doit presque jamais 
croire sur cette matière. 11 est à peu près 
de la taille de notre guêpier ; il en a les 
pieds courts : mais je no vois rien dans la 
description ni dans la figure qui indique 
la même disposition de doigts ; d*aillenn 
son bec a plus de japport avec celui des 
proroerops t c^est pourquoi )o le range 
dans la classe intennédiairs. 
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sons du co^p$ , d'un bleu d'aigvue-marine ; 
qui va toujours âi^ltfrrcîsàant sur lesr -par- 
ties postérieures >t>,cettci inème èotiïeur 
règne sur la; queue avec une légère^ teinte 
de roux , et sur Je bord extérieur dé i^<aile 
sans -aucun niéi'aiige|.eilre -passe au verd 
et'se trouve mélam^ée de-^oux sur la par^ 
tic de ces iQaèmes- ailes In j}kis voisine du 
dos ; presque toute» IcurS' pennes sont t»n- 
miaées de noir; lêuii»>petites couvertures 
supérieures sont teintes d*un Verd obscur, 
(es moyennes de rôiix ^ v et * les grandes 
nuaneées de Verd et de roux ; le bec est 
noir , et les piods brun rotrgeâtre (' noirs ^ 
selon' Aldrovamle I) ;''leèi>e6^s des> pennes 
de la queue brunes dessus et blanches-des- 
sous. Au reâte ,• toutes ces différentes cotb- 
leurs sont très -' .variables , et 'dans leur 
teinte ,• et dans le«tr distrîbiitioii ; et'4t3 là 
la différence des deiscriptions. 

Get oiseau esf à très-peti près de la taille 
dti' mail vis , et lie forme pliis alongée; Il 
a le? dos un peu conveice.'Belon dit que la 
Kâture Ta fait bossu •; ef après en woir 
cherciié -la, raison j il <nV pu en trouver 
d'autre ,*sin<itir<fae cet ^s\?aù Àimetou^ 
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jours à voler. C^est Une raison peu satis- 
faisante ; mais on conviendra que la bonne 
n'étdit pas facile à trouver. 

Longueur totale , dix & onze pouces ; 
bec, vingt-deux lignes, large àsa ba^e', 
un peu arqué ; langue mirfCe , ) teï»rtiiriée 
par de longs filets; «arih®^ recouvertes 
d'une espèce de poils rèussàtres ; tarse y 
cinq à six lignes , assee grc« proportibn-, 
nellemcnt à sa longtieur ;; le dioigt exté- 
rieur adhérent à celui du milieu- dans pres- 
que toute sa longueur , et Tintérieur par 
sa prepiière phalange seulement , comme 
dans le m artin -pêcheur ; Tongle posté- 
rieur le plus court de tous et le plus cro- 
chu ; vol, seize à dix-sept pouces ; queue, 
quatre pouces ^ demi , composée de six 
paires de pennes , dont les cinq paires 
latérales sont égales entre elles ; la paire 
intermédiaire les dépasse de neuf ou dix 
lignes, et d'environ dix-huit lignes les 
ailes , qui sont composées de vingt-quatre 
pennes selon les uns , et de vixigt-deux 
selon les autres. LHndividu que )*al ob- 
servé n'en avoit que vingt-deux. 

(Bsophage , long de tjcois pouces , $0 
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.connoissent point , ce qu*il avoit pu ap« 
prendre de bonne sonroe en voyageant 
dans le pays : mais il ayapce trop légère- 
ment qu^on n« les a jamais vus voler eu 
Italie ; car Aldrovande , citoyen de Bo- 
logne , alssure Gp;i*ils sont assez commun» 
aux environs de cette ville , ou on les 
prend aux filets et aux gluaux. Willughby 
en a vu plusieurs fois à Rome , exposés 
dans les marchés publics; et il est plus 
que probable qu'ils ne sont point étrangers 
au reste de Tltalie , puisqu'ils se trouvent 
dans le midi de la France , où même on 
ne les regardé point comme oiseaux de 
passage * : c^est de là cependant qu'ils se 
répandent quelquefois par petites troupes 
de dix ou douze-dans les pays septentrio- 
naux. Nous avonSs vu une de ces troupes 
qui arriva dans la vallée de Sainte-Reilie 
en Bourgogne, le 8 mai 1776 : ils se tinrent 

* Selon douioSt qu'ils restassent pendant FhÎTer 
dans l'île dé Candie;. -mais il n'avoir aucune obser- 
vation là-des8U8k Ce que. je dis ici de ceux de Pro<« 
yence , je le tiens de 'M* le marquis do Pidenc 3W 
ne sais pourquoi M* Friseh a. cm que ces oiseau^ 
se plaisoient dans les disttis* • 
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toujours ensemble ^ et crioient sans cesse 
comme pour s'appeler et se répondre. 
JLenr cH iétoit éclatant sans être agréable , 
et avoit quelque rapport au bruit qui se 
fait lorsqu'on siffle dans une noix percée *; 
ils le faisoient entendre étant posés et en 
volant. Us se tenoient par préférence sur 
les arbres fruitiers , qui étoient alors en 
fleurs , et conséquemment fréquentés par 
les guêpes et les. abeilles : on les voyoît 
«ouyent s'élancer de dessus leur brancbe 
pour saisir cette petite proie ailée. Ils pa- 
rurent toujours défians, et ne se laissoient 
guère approcher ; cependant on vint à 
bout d'en tuer un qui se trouva séparé 

* Belon le compare c au son tel que feroit 
« un bomme en subkuit ayant la bouche clÔK etk 
« rondeur , qui cfaanieroit gndgrururund y aossi 
c haut comme un loriot 9. D'autres prétendent 
cju'il dit crouy crouy crou. L'auteur du poème de 
Philomêlé le donne comme approchant beaucoup 
de celui du roitelet et de l'hirondelle de cheminée : 

Regiilut «cque mcropt et rubro pectore Progne 
CoBttiaUi mcMialo sInsibaUre soient; 

Mail on sait que le naturaliste doit presque toujours 
apporter quelques modifications aux eipressions 
du poète. 
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des autres et perché sur uu p>cé^ , tandis 
que le. reste de la/ troupe étoit dan^ un 
verger voisin : Qtut'-ci , effrayés du coup 
de fusil, s'envolèrent en' criant tous à la' 
fois, et se réfugièrent sur des noyers qui 
^ ^étoient danâ uu coteau de vigne peu éloi* 
gnc ; ils y restèreirt constamment sans 
reparoître dans les vergers , et au bout *de 

Selques )ours ils prirent leur volée pour 
plus revenir. 

On en a vu une autre troupe , au moîa 
de iuin 1777 , daiis les environs d'Ans- 
pach. M. Lottiti'gcr me mande que ces oi- 
seaux se montrent rarement en Lorraine, 
qu'il n'en a >amais' vu' plus de deux en- 
semble, qu'ils se tenoient sur les hrauches 
les plus basses des arbres ou arbjrisseauî , 
et tju'ils avoient un air d'embarras, comme 
s'ils eussent senti (Ju^ils étoient dévoyés. 
Ils paroissent encore plus rarement en 
Suède, où ils se tiennent près delà mer \ 
mais ils ne se trouvent presque jamais en 
Angleterre, quoique ce pays soit moins 
septentrional que la Suède, cl qu'iU aient 
l'aile assez forte pour iraijchir le pas de 
Calais. Du c6té de l'Orieut , ils sont ré- 
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paiwhis dans la zone tempérée , , depuis la 
Judée jusqu'au Bengale, et sans , doute ^ 
bien au-delà ; mais on nt les a pa* suivis 

plus loin. 

Ces oiseaiir niehent, comme Thirondelle 
de rivage et le martin- pécheur , au fond 
des trous qu'ils savent se creuser; avec 
leurs pieds courts et forts , et leur bec de 
fer, cou&me disent les Siciliens , dans les 
côtçaux. dont le terrai aest le moins dur^^et 
quelquefois dans les, rives escarpées et sa- 
' biouneuses des grands âeUves, Ils donnent 
a ces trous >usqu'à six pieds et. (dus , soit 
en longueur , soit en profondeur ; la fe«> 
xnelle y dépose, sur un matelas dei mousse, 
quatre ou. cinq et même six ou sept œufis 
blancs, un peu plus, petits' que ceux de 
merle. Mais on ne peut obscryelr qe:qui se 
passe dans l! intérieur de ces obso|ics sou- 
terrains; tout ce qu'on peutassuref , c'est 
que la ^eune famille ne se disperse point : 
il est iinème néocssair^ que plusieurs fa^ 
milles se réunissent ensemble pour former 
ces troupes uombr<;u$es que BqIqu a^ Yues 
. dans nie de Candie , suivattt ^Sijuunpes 
dp» moxitaguicsoù croît U t^yiti:) «et où 
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elles trou veut en abondance les guêpes et 
les abeilles , attirées par les étamines par?- 
f umées de i^ette plante. 

On compare le vol du guèpter à celui 
de rbirondelle , avec qui il a plusieurs 
autres rapports , comme on vient de le 
voir. H ressemble aussi, à bien des égards , 
au martin-pêcbeur, sur-tout par les belles 
couleurs de son plijimage et la singulière 
conformation de ses pteds. Enfin M. le 
docteur ]e.ottînger, qui a le coup d*oeil 
juste et exercé , lui trouve quelques unes 
des allures du tette - chèvre ou engoule» 
vent. 

Une singularité qui distingueroit cet 
oiseau de tout autre , si elle étoit bien 
avérée , c^est l'habitude qu*on lui prête 
de voler à rebours. Elien admire beau- 
coup e^tte singulier^ façon de voler : il 
eût mieulc fait d'en dovtter ; c>st une er- 
reur fondée , comme tant d^autres , sur 
quelque Aà\% uçiqne ou mal vu , qu^on 
peut *se représenter aisément. Il en est de 
même de cette piété filiale dont on a fait 
hopnettr à plusieurs oiseaux , mais dont 
on semble avoiif accordé la palme à ceUX">' 
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et , paisque , si Ton en croit Aristote , 
Pline y Éiien , et ceux <{ai les ont copiés , 
ils n^aCtendent pas que lears soins de- 
viennent nécessaires à leurs père et mère 
pour les leur consacrer ; ils les servent dès 
qu*ils sont en état de voler , et pour le 
seul plaisir de les servir; ils leur portent 
ù manger dans leurs trous , et préviennent 
tous leurs besoins. On voit bien que ce 
sont des fables ; mais du moins la morale 
en est bonne. 

Le guêpier mftle a les yeux petits , mais 
d*un rouge vif, auxquels un bandeau 
noir donne encore plus d*éclat ; le front 
d*une belle couleur d'aîgue - marine ; le 
dessus de la tète marron , teinté de verd ; 
le derrière de la tète et du cou marron 
sans mélange, mais qui prend une nuance 
touiours plus claire en s^appro^hant du 
dos ; le dessus du corps d'un fauve p&le, 
aveo des reflets de verd et de marron plus 
ou moin» apparens , selon les différentes 
incidences de la lumière ; la gorge d*un 
îaune doré éclatant , terminé , dans quel- 
ques individus , par un collier noirâtre; 
le devant du cou , la poitrine et le des- 
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sotLê du corps , d'un bleu d'aigu e-mariue ,' 
qui va touj^ours ^Hctonrcissant sur lesr|)ar- 
ti€8 ]fK>^érieiftrés>t',ce«tff même èo trieur 
règne sur la^ queue avec une légère teinte 
dé roux , et- sur le bord, extérieur dû r«aile 
sans aucunméiange^elt'e passe au yerd 
et'se trouye ihéjaiigée de (oux sur la par* 
tie de ces Blêmes. ailes la ^Vns voisine du 
dos ; presque touteS' lems. pennes sont ter»- 
minées de noir; léuti» petites couvertures 
supérieures xsout teintes d*unterd obscur, 
les moyennes de roux j v et ' les grandes 
nuancées de verd et de roux $ le bec eat 
noir, et les piods brun ro&geâtre (!noirs^ 
selon Aldro^attde î) ;'l^ie6^s desi pennes 
de la queue brunes dessus et blanchestles- 
T^ou». Au reàte , toutes cen différentes cote^ 
leurs sont très •*' yariablèg , et^ddns leur 
teinte ,• et dans leur dtÀti'ibutibii ; etde là 
la difiér^nce des descriptions. 

Qet oiseau est à trè»-peU près de la taille 
dttmaùvis , et Ae forme* ptus alongée; Il 
a Ic^ dos un peu Convexe; Béton dit que la 
Nature l'a fait bossu •; et' après en «voir 
cbca-cké'lairai^on,' il n'a pu en trouver 
d'autre /sin^anqiie cet ^istau Aime toi»;* 
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jours à voler. C^est une raison peu satis- 
faisante ; mats on conviendra que labonne 
n'étoit pas facile à trouver. 

Longueur totale , dix' & onze pouces ; 
bec, vingt-deux lignes, large usa baée, 
un peu arqué ; langue minfce ,> terminée 
par do longs filets; iiarihi^s recouvertes 
d^une espèce de poilB rèivssàtres ; tarse , 
cinq à six lignes , assee gros proporttbn- 
nclleint^nt à sa longtiear ^ le doigt exté- 
rieur adhérent à celui du milieu dans pres- 
que toute sa longueur , et l'intérieur par 
sa première phalange seulement , comme 
dans le uiartin -pécheur ; Tongle posté- 
rieur le plus court de tous et le plus cro* 
chu ; vol , seize à dix-sept pouces ; queue, 
quatre pouces ef: demi , composée de «ix 
paires de pennes , dont les cinq paires 
latérajes sont égales entre elles ; la paire 
intermédiaire les dépasse de neuf ou dix 
lignes, et dVnvirou dix -huit lignes les 
ailes , qui sont composées de vingt-quatre 
pennes selon les uns , et de vijjgt-deux 
selon les autres. L'individu que )*ai ob« 
serve n*en avoit que vingt-deux. 

(Bsophage, long de t^iois pouces, se 
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dos ; riris rouge ; le bec noin et les picdsi 
cendrés : voilà les couleurs principales de 
dilate ^ sa base en,\me poche glanduleuse ; 
ventricule plutôt membraneux que mus- 
culeux , de la grosseur d*ui^e noix ordi- 
naire ; vésicule du fiel grande et d*ua 
verd d^ém«raude ; foie d*un jaune pâle ; 
deux coecums , Tun de- quinze lignes , 
Fautre de seize et demie. On n*a pu me* 
surer le tube intestinal , parce qu^il avoît 
été trop maltraité par le coup de fusil. 
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LE GUEPIER 
A TÊTE JAUNE ET BLANCHE. 



A.iiDROTAKDE a TU cette espèce à 
Rome. Elle est remarquable par la Ion* 
gueur des deux pennes intermédiaires de 
sa queue , et par son bec plus court & 
proportion. Elle a la tète- blanche , yariée 
de jaune et de couleur d'or ; les yeux 
jaunes; les paupières rouges ; la poitrine 
rougeâtre ; le cou , le ventre et le dessous 
des ailes , blanchâtres ; le dos jaune ; le 
croupion , la queue et les ailes , d*un roux 
très-vif; le bec d'un jaune verdâtre , un 
peu arqué , long de deux pouces ; et la 
langue longue et pointue , à j>eu près 
^omrne celle-des pics. 

Cet oiseau étoit beaucoup plu4 gros 
que notre guêpier, et avoit vingt pouces 
d« vol ; les deux peuues intermcdiaixes 
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dcpassoienf de huit pouces les pennes la- 
térales. Le seigneur CavaUeri, qui en étoit 
possesseur, ignoroît dans quel pays il 
avoit coutume d'habiter. ' / 
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t-tk \mrii 



LE GUÊPIER A TÊTE ÔHtSl^. ' 



Il pourt^lt se fuira que cet oiseau h!ôil't 
d'amériotaiA quiô le nom preK^ùômexioaiii 
quauàcffy/l, 'quixl a ptu à Seba dé lui im-' 
poser. 11 estdeJa taille de notre moineau 
d'Europe y et appartient au ^enre des g^èJ 
plers par la longueur et la forme de son 
bec , par la longueur des deux pennes 
intermédiaires de sa queue , et par ses 
pieds g»-os et courts. Il faut supposer qu'il 
s'y rapporte aussi par la disposition deses 
doigts. , 

n a la tète d'un joli gris ; le dessus du 
corps, du même gris, varié de rouge et de 
jaune ; les deux longues pennes intermé- 
diaires de la queue , d'un rouge franc ; la 
poitrine et tout le dessous du corps, d'uu 
jaune orangé , et le bec d'un assez beau 
verd. 

Longueur totale , neuf à dix pouces ; le 
bec et la queue en font plus de la moitié. 
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LE GUÊPIER GRIS D'ETHIOPIE, 



JVl. Linnœus est le seul iqùî parle de cette 
e^pèoe 9 et il n^en dit' qu*un mot d'après 
un dessin fait par M. Burmànn. Ce mot , 
auquel )e ne puis rien ajouter, c'est que 
le plumage de Toiseau est gris, qu'il a 
une tacke 7 aune à l'endroit de l'anus , et 
que sa queue est très-longue* 



1 
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LE GUÊTIER 
MARRON ET BLEU». 



J^ ▲ couleur marron règne sur le» parties 
antérieurei du dessus du corps , compris 
le haut du dos; la couleur d*aigue-ma-> 
jrîne sur le reste du dessus du corps et sur 
toute la partie inférieure , mais beaucoup 
plus belle et plus décidée sur la gorge , le 
dcTant-du cou et la poitrine-, que par- 
tout ailleurs ; les ailes sont yertes dessus y 
fauTes dessous , terminées de noirâtre ; la 
queue d*un bleu franc ; le bec noir , et les 
pieds rougeâtres. 

Cet oiseau se trouve à Hle de France. 
Sa taille n*est guère au-dessus de celle de 
Talouette huppée, mais beaucoup plus 

alongée. 

» 

* Vojcx les planches enlaminées , n® 25s, q)i 
cet oisean est repréieot^ sous le nom de guipiêr 
de VtU de France^ 



\ 
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Longueur totale , près de onze pouces ; 
bec, dix-neuf lignes ; tarse, cinq et de- 
mie ; doigt. postérieur} le plus cpurt de 
tous; vol, quatorze pouces; queue, cinq 
pouoes' et demi , composée de* douze 
pennes , dont les ^eux intermédiaires dé« 
passent de deux pouces deux lignes les 
latérales , et les ailes de trois pouces et 
demi; ce? ailes composées de viugt*quatre 
pennes , dont la preinière est très-K;ourte , 
et la troisième la plus kihgiié. • 



• « • ■ 



DES GUEPIERS. 269 

• 



* VARIÉTÉ. 



Xje guêpier marron et bhu du Sénégal*, 
C'est une variété de climat. Ou ne voit 
danç tout son plumage que Iqs deux, cou- 
leurs qut i'ai indiquées dans sa dénomi- 
nation ; mais elles sont distribuées un 
peu autrement que dans Tespèce précé* 
dente : la couleur de marron s'étend ici 
«urles couvertures et les pennes des ailes , 
<s:oepté les pennes les plus yoisines du 
4o8,et sur les pennes de la queue, excepté 
la partie excédante des deux intermé- 
diaires , laquelle est noirâtre. 

Ca guêpier. se trouve au Sénégal , d'où 
il a été apporté par M. Adanson. Sa lon- 
gueur totale e^t d'environ un pied *: il est, 
au reste , proportionné à peu près comme 
celui dé l'île de France. < 

. ^* Voyez les plaaurbes enluminées , no ,3i4, o^ 
•et uiseaa estirepeésenbé sons ie nom de guêpier 
à longue queue du Sénégal, 

^ 33 
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LE PATIRÏGH 



Xjes naturels de Madagascar donnent à 
cet oiseau le nom de patirich tiriçh,.f\vkï a 
vis.iblement du rapport avec son cri , et 
que i^ai cru devoir lui conser?«r en Ta* 
brégeant. La couleur dominante de son 
plumage est le Terd obscur et changeant 
en un marron briUant sur la tète , .mein» 
obscur sûr le dessus du corps , s*éclairci8«r 
sant par nuances sur les parties posté-^ 
rieures , plus clair encore sur les partie» 
inférieures , et enfin «e dégradant tou- 
jours du côté de la queue ; içs ailes sont 
terminées de noirâtre; la queue est d*uu 
verd obscur ; la gorge d^un blanc jau-t 
nâtre à sa naissance, et d*un'beaumar->! 
ron à sa partie inférieure.' Mais ce qui 
caractérise le plus cet oiseau , et lui donne 

* Voyez les planches enlutmnées^ vfi 259, bà 
c^t oiseaujest représente sons le nom de guêpUr> 
de Madagascar» 
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une physionomie singulière, c^eat un large 
bandeau noirâtre , bordé dans toute sa 
cif'conférence de blanc yerdâtre : cette 
J>ord^re tourne autour de la base du bec 
et embrasse la naissance de la gorge , en 
prenant une teinte jaunâtre , comme )e 
Tai dit plus haut. Le bec est noir , et les 
pieds sont bruns. Cet oiseau se trouve à 
MadagascMr ; il est un peu plus gros que 
le guêpier marron et bleu. 

Longueur totale , onze pouces un tiers ; 
b<$c , yingt-une lignes ; tarse , cinq lignes ; 
doigt postérieur le plus court ; y ol , quinze 
pouces deux tiers ; queue , cinq pouces et 
demi , composée de douze pennes ; les 
deux intermédiaires dépassent de plus de 
deux pouces les latérales , et de deux 
pouces trois quarts les ailes , composées 
de vingt-quatre pennes , dont la première 
est très-courte , et la deuxième la plus 
longue. 

Pai vu un autre guêpier de Madagas- 
car , fort ressemblant à celui-ci pour la 
taille ^ les couleurs du plumage et leur 
distribution ; mais elles étoient moii&s 
tranchées ; le bec étoit moins fort , et les 
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deux* pennes intermédiaires de la queu* 
u^excédoient point les latérales. Cétoit 
sans doute une variété d?âge ou de sexe. 
Son bandeau étoit bordé d^aigue-mafine , 
et il avbitje croupion et la queue de cette 
'même C9uleur , ainsi qu!un individu rap- 
porté par M. Sonnerat»; mais ce dernier 
avoit les deux pennes intermédiaires d^ 
la queue fort étroites et beaucoup plus 
longues que les latérales. 

• •• • ^T;;,. , . ; , ^ _ 
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LEGUÊPIER VERD 
A GORGE BLEUE*. 



Une petite aventure arrivée à un iridî- 
Tidu de cette espèce long-temps après sa 
mort, fournit un exemple des inéprises 
qui peuvent contribue]* à Timportune 
multiplication des espc6«s nominales. Cet 
individu , qui appartenoit à Af. Dandrige, 
"ayant été décrit , dessiné y gravé, colorié 
par deux Anglois ,' Edwards et Albin , un 
^Franco» , fort habile d^ailleurs , et qui 
a voit sous les yeux un individu de cette 
même espèce, a cru que les deux figures 
angloises représentoîeut deux espèces dis- 
tinctes ,*et en conséquence il les a déc^rites 
séparément et sous deux dénomination^ 
différentes. Pour nous, nous allons foudro 
ces descriptions diverses en une seule , et 

\ * Voyez les planches eoluniioées, n^ 740 , où cet 
piseau est représenté sous le Duin de guêpier 4 
ifoUier de Madagascar, 
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toujours danis le même esprit. Nous'rap- 
porterons encore à Tespèce décrite , com- 
me simple . variété , le petit guêpier d^s 
Philippines de M. Brisson. 

L^oiseau de M. Dândrige, observé par 
M. Edwards , différoit de notre guêpier 
d'Europe en ce qu'il étoît une fois plus 
petit , et que les deux pennes intermé- 
diaires de sa queue étoient beaucoup plus 
longues. et plus étroites. U avoit le front 
bleu y une grande plaque de même cou- 
leur sur la gorge , renfermée dans une 
espèce de cadre noir formé dans le bas 
par un demi-cpllier en forme de croissant 
renversé ; dans le haut , par un bandeau 
qui pa^soit sur les jeux et descendoit des 
deux côtés du cou , comme pour aller 
se joindre aux deux extrémités du demi- 
collier ; Je dessus de la tète et du cou 
orangé ; le dos ^ les petites couvertures et 
les dernières pennes de^ ailes , d'un vcrd 
de perroquet; les couvertures supérieures 
de la queue , d'un bleu d'aigue-marine ; la 
poitrine et le ventre d'un verd clair ; les 
jambes d'un brun rougeâtre ; les couver- 
tures inférieures de la queue , d'un terd 
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obscur ; les ailes Vaôéés de verd et d'o- 
rangé 9 terminée» de noir ; la queue d*un 
lieau'yerd desstis, d*nn yerd rembruni 
dessous ; les deux pennes intermédiaires 
excédant les latérales de deujc pouces et 
plus , et cette partie excédante d*uB hiuii' 
foncé et trè»«étroite; les côtes des pennes 
de la queue brunes , le» pieds aussi ; le 
bec noir dessus ^ et blanchâtre & sai base 
dessou». 

Dans Pindividu décrit par M. Brisson , et 
qui est à .peu près celui de nos planbhe» 
enlumînéeK y il n*y aroit point de bleu sur 
le front ; leverd du dessous du dorps< parti' 
cipoit de l^aîgue*- marine ; le dessus de la 
tète et du cou étoit du même "^erd doré 
que ledos ; en géitéra1,ily avoitune teinte 
de jaune doré jetée légèrement suf tout 
le plumage , excepté sur les pennes de» 
ailes et les couvertures supérieures de la 
queue ; le bandeau noir ne passoit point • 
sur les yeux , mais au-dessous. M. Brisson 
m remarqué de plu» que les aites étoient 
doublées de fauye , et que la c6te de» 
pennes delà queue , qui étoit brune dessus* 
comme dans Toiseau de M. Edwards , étoit 
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blanchâtre par -dessous. Enfin Tinâirvida 
de uos . planches enluminées a^oit plu- 
sieurs pennes et couvertures dbs ailes ee 
plusâeivs.peunes de la queue bordées près 
du bout ^t -terminées de jaune doré; mais 
il est facll» de Toît que toutes ces petite» 
différences, détaillées ici . ^usqu^au scru- 
pule y ne passent point, àbeaucoifp près^ 
les limites entre^ lesquelles se. jouent les 
couleurs du plumage , non pas seulement 
dans les individus d^one-mème espèce, 
maïs dans k même Individu à différens 
âges , ml y eonime on voit , les limites 
entre lesquelles se j^ouent les* descriptions 
diverses faites d'a^irès un. même' objet. 
J'en: dis jutant de Tiiiégalité des dimen- 
sions ) inégalité d^atitant moins* réelle , 
qi^e plusieurs de ces dioiensibns ont été 
prises sur.^es figures. ( iCelles de la figure 
d'Albin sont les plus fortes , et très-proba-» 
blement les moins exactes. 

L'oiseau appelé par M. Brîsson, peiii 
guêpier de^ ,jPAilippin9S * , est de même 

* Là plirase de M. Brisson est la même pour 
«et oi«eau que pour son guêpier, à collier de Mada-i 
.gMcar , ^ rcxccptiuA de la* coaleur du bandeau er 
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taille et de -niême plumoge que son guê« 
pier à. collier de M^dagascaj. La princi-> 
pale diP'éreuce qu'on remarque entre ces 
oiiieau^, c'est que'^ dans celui d^Philip- 
pines,,les deux pennes intermédiaires de 
la. quei^, au lie^ .d*ètre plus longues 
que les la^érajLes^ sQ9t au contraire un peu 
plus courte ; i|iais M* firisson soupçonne 
]ui-ificn^e,q)i6 ces pennes intermédiaires 
il^aYoient pas encore pris tout leuc accrois- . 
sementy. et que, dans les individus oùelles( 
ont acquis leur ju^te longueur, elles d^- 
pas^^iit dç bea^coup les pennes latérales. 
Cf;l^,e§t 4*Autaut plus.ytaisemblable, que 
ces deux iutermédiaireâ paroissent ici dif- 
fére^itcsi . des latérales , et conformées à " 
peu près de même qi^ le sont, dans leur 
p^tie. jE;i(cédante , les intermédiaires du 
guêpier yerd à gQrge bleue.. Autres diffé- 
rences , car il n« faut rien omettre : le 
bandeau , au lieu d'être noir , étoit d'un 
yerd obscur , et les pieds d'un rouge brun. 
Mais tout cela n*empêclie pas que c;b petit 

duiynciput) de la lougaeur des deux pennes m« 
termédiaircs de ]« queue , et du deiiii<oilier c|u*il 
u\ point* 

a4 
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guêpier ^es Philippines de M. Brissoh tie 
Koit , ainsi que ses deux guêpiers à collier, 
Tun de Madagaiscar , et Tautre de Ben^» 
gale y nç soit , dis^ié , de la même espèce 
que notre. guêpier rerd à gorgé bleue: Cet 
oiseau est répandu , comme àh Voit^ 
depuis les c6teK d^Afdque jusqu^aUlf iles 
les plus orientales de l*A«e. Set ^ôéseur 
est à peu près celles de notre mèttieàti. 

Longiueur totale '^ . si-x pouees et d^mi 
(probablement elle seroit d^enfviron'huit 
pouces trois quarts , 'comme dans notre 
guêpier Terd à goi^ bleue ^ si l^s deux 
pennes intermédiaires àe la queue alrôi!e*nt 
pristoutleur aceroiissement); bec ^ quinze' 
lignes ; tarse, quatr clignes et demie; vol ^ 
dix pouces ; les dix pennes latérales^ de là 
queue, de^x 'pouces et deilii ; 'dépassent 
les ailes de quatoraè lighes» ' ' 



iMMh. 
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LE GRAND GUÊPIER 

VERDETBLEU 
A GORGE JAUNE. 



O^esT une espèce nouvelle, dont on est 
redevable à M. Sonnerat. Elle diffère de , 
Tespèce précédente par son plumage , ses 
proportions , et 9ur*tout par la longueur 
des pennes intermédiaires de la queue. 
Elle a la gorge d*un beau jaune qui s^étend 
«nr le cou , sous les yeux et par-delà , et 
qui est terminé de brun vers le bas ; le 
front y les sourcils, tout le dessous du 
corps , de couleur d*aigue-marine ; les 
pennes des ailes vertes , bordées d*aigue- 
marine depuis le milieu de leur longueur ; 
leurs petites couvertures tupérieiires d*un 
verd brun , quelques unes mordorées \ 
{es plus longues proche du corps , d*uu 
)aune clair ; le dessus de la tète et du cou 
^nordoré ; tout le dessus du corps verd 
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doré ; le» couvertures supérieures de la. 
queue vertes. 

Longueur totale, dix pouces; bcic , 
yingt lignes ; tarse , $ix lignes ; ongle pos- 
térieur le plus court et le plus crochu ; 
queue ^^ quatre ppuces un quart , com^ 
posée de douze pennes ; les dix latérales 
a peu près égales çntre elles ; les deux 
intermédiaires dépassent ces latérales de 
3ept à huit lignes , et les ailes de dix«hùit. 
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LE PETIT GUÊPIER 

VER D ET BLEU ^ 

A QUEUE É T A G É E *. , 



• 

JLiA petitesse de la taille nVst pas le seul 
trait de disparité qui distingue ce guêpier 
du précédent ; il cuiliSère encore par la 
couleur de la tête, par ses proportions, 
et sur -tout par la conformation de sa 
queue , qui est étagée , et dont les deux 
pennes intermédiaires ne sont pas fort 
excédantes. A Tégard du plumage,, du 
yerd doré dessus, du bleu d^aigue^mariue 
dessous ; la gorge jaune ; le devant du 
cou marron ; une zone pointillce de noir 
en forme de baudeau* sur les yeux ; les 
ailes et ja queue du même yerd que le 

* C'est M» ^issoD qui a fait connoître ceiio 
etpèce en la décrivant, et la faisant gratersiir un 
dessin d'aprb» natare , coidid unique par M* Puivre^ 

24 
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cet oiseau ^ qui est le plus petit des gu^ 
piers. Il se trouve dans le royaui^e d'An- 
gola en Afrique, C'est le seul oiseau de o» 
genre qui ait la queue étagée. 

Longueur totale , environ cinq pouces 
et demi \ bec , neuf lignes ; tarse y quatre 
lignes et demie ; doigt postérieur le plus 
court ; queue , deux pouces et plus , com- 
posée de dou^e pennes étagéetf; dépa3&e 

les ailes d'environ un pouce. 

/ 
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LE GUÊPIER VERD 

A QUEUE D'AZUR*. 



■Mi 



Iii a tout le dessus de la tête ^t du corps 
d*un verd sombre , changeant en cuivre 
de rosette ; les ailes de même couleur , 
terminées de noirâtre , doublées de fauve 
clair;- les pennes dix-neuvième et ving- 
tième marquées d*aigue - marine sur le 
côté extérieur, et les vingt- deuxième et 
TÎngt -> troisième sur le côté intérieur; 
toutes Us pennes et les couvertures de la 
queue d^un bleu d^aigue - marine , plus 
clair sur les couvertures inférieures ; un 
bandeau noirâtre sur lés yeux ) la gorge 
jaunâtre tirant au verd et au fauve; cette 
dernière teinte plus forte vers le bas ; le 
dessous du corps et les jambes d^un verd 

* Voyez les planches eoltuninëes, n' 67, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de grand gué" 
ffier des Philippines* ^ 
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jaunâtre changeant en fauve ; le.bec noîr^ 
et Jes pieds brups. Cet oiseau se trouve 
aux Philippines ; sa taille est au - desspui» 
de celle de notre guêpier. 
« Longueur totale , buit pouces dix lignes ; 
bec , vingt -cinq lignes ; Tangle de son 
ouverture bien au-delà- de l'œil ; tarscr, 
cinq lignes et demie ; doigt postérieur Iç 
plus court; vol,' quatorze poucbs di:è 
lignes ; queue , trois pouces huit lignes , 
eomposée de douze pennés à' peu prè» 
égales ; dépasse de onze (^lignei? les» avies , 
qui ont vingt-quatre pennes : la preaiibre^ 
est très-courte, et là seconde est la plus- 
longue de toutes. , 
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LE GUÊPIER ROUGE 

A TÈTE BLEU E *. 



XJn b belle couleur d'aigi^e-marine brille 
dliuepart s«r la tète de cet oiseau , et sur 
sa gorge , où elle devient plus foncée , et 
d^autre part sur le croupion et toutes les 
couvertures de la queve ; il a le cou et 
tout le reste du dessous du corps , jus- 
qu'aux jambeë , d*un rouge cramoisi, 
nuancé de roux ; le dos , la queue et les 
ailes , d'un rouge de brique , plus brun 
AU r les couvertures des ailes ; les trois ou 
quatre pennes des ailes les plus proches v 
du dos , d*un verd brun , avec des reflets 
bleuâtres; les grandes pennes terminées 
de gris bleuâtre , fondu avec le rouge ; les 
moyennes terminées de brun noirâtre ; le ' 

* Vojez les planches enluminées, n^ 649, ou 
cet oiseau est représcaié sous le nom de guépiew 
dp Nuhie. 
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bec noir , et les pieds d'un ce^dré clair. 
C'est une espèce nouvelle qui se trouve eu 
Nubie , où elle a été dessinée par M. le 
cbeyalier Bruce. Elle n'est pas tout-à-fait 
si grande que notre espèce d'Europe. 

Longueur totale , environ dix pouces ; 
bec , vingt-une lignes ; tarse , six lignes ; 
ongle postérieur le plus court de tous; 
queue , environ quatre pouces , un peu 
fourchue; dépasse les ailes de vingt -pnô 
lignes^ 



y I t u l | il i m^ 
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LE GUÊPIER 
ROUGE ET VERD DU SÉNÉGAL ^ 



Xi« a le désstU de hi tète et du corps ^ 
Compris les couyertures supérieures des 
ailes et celles de la queue , d*un yerd brun^ 
plus brun sur la tête et le dos , plus clair 
sur le croupion et les couvertures supé- 
rieures de la queue ; une tache encore 
plus foncée derrière Toeil ; les pennes de 
la queue et des ailes rouges , terminées 
de noir ; la gorge jaune ; tout le dessous 
du corps blanc sale ; le bec et les pieds 
noirs. 

* Voyes Its planchte enluminées, &<> 3i8, o& 
cet oiseau est représenté sous le nom de petit 
guêpier rouge et verd du Sénégal» 

Nous devons cette espèce à M» Adanson. La 
figure et la description sont aussi exactes qu^elles 
peuvent l'être, ayant été faites sur la peau de l'oi- 
seau ) desséchée êf conservée en herbier , v^esc-ii' 
dire , entre deux feiûUea de popier. 
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Longueur totale , environ six pouces ; 
bec , un pouce ; tarse , trois lignes et de- 
mie ; queue , ideux pojuces; dépasse les 
ailes <i*eny iron un pouce. 

' • % ' * J il » , 
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LE GUÊPIER 

A TÊTE ROUGE. 



bi le nom de cardinal convient à quel- 
que guêpier , c'est certainement à ce^ui- 
ci ; car il a une espèce de grande calotte 
rouge qui lui couvre non seulement la 
tête ,> mais encore une partie du cou : il a 
de plus un bandeau noir sur les yeux ; le 
dessus du corps d'un beau yerd ; la gorge 
jaune ; le dessous du corps orangé clair; 
les couvertures inférieures de la queue 
jaunâtres, bordées de verd clair ; les ailes 
et leurs couvertures supérieures d'un verd 
i'oncé ; la qutue verte dessus , cendrée 
dessous ; l'iriâ rouge ; le bec noir , et les 
pieds cendrés. 

On trouve cet oiseau dans les Indes 
orientales. Sa taille est à peu près celle du 
guêpiet^verd à gorge bleue. 

Longueur totale , six poucrs ; bec , 

Oiitûux. XII. 'j5 • 
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seize lignes; tarse^, cinq lignes; le doigta 
postérieur le plus court ; queue , vingt- 
une lignes, composée de douze pennes 
égales ; dépasse les ailes de dix lignes. 



DES GUÊPIER s. ftgz 

LE GUÊPIER VERD 
A AILES ET QUEUE ROUSSES ». . 



xo u a compléter la description de cette 
espèce nouvelle , déjà fort ébauchée dans 
la dénomination , il faut ajouter seule- 
ment que le verd est plus foncé sur la par- 
tie supérieure du corps , et plus clair sous 
la gorge que par-tout ailleurs ; que les 
pennes des ailes sont blanches à leur 6ri- 
gine ; que leur côté , ainsi que celles des 

Sennes de la queue , est noirâtre ; les pieds 
'un brun jaunâtre , un peu plus longs 
quMls ne sont ordinairement dans les oi- 
seaux de ce genre , et le bec noir. 

Qe guêpier ressemble beaucoup , par la 
couleur de sa queue et de ses ailes , à notre 

* Voyez les planches enluminées , n« 454, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de guêpier à 
fucuc et ailes rouf ses de Cayenne* 
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guêpier à tète jaune et blanche ; mais il 
en diffère dans tout le reste du plumage : 
d^ailleurs il est beaucoup plus petit , et n^a 
pas les deux pennes intermédiaires de la 
queue excédantes. 

On m^a assuré qu^il n6 se trouvoit pas 
à Cayenue. Je suis d*autant plus porté à. 
le croire , que le genre des guêpiers me 
paroît appartenir à Taucien continent , 
comme }e Tai dit plus haut. Au reste, 
M. de la Borde, qui est actuellement à 
Cayenne, nous enverra bientôt la solutiou 
immédiate de ce petit problème. > 



wi» • 



DES GUÊPim 



L'ICTEROCÉPHALE, 

o V 
LE GUÊPIER A TÊTE JAUNE. 



JLe jaune de la tète n*est intecrompu que 
par un bandeau noir , et s*étend sur la 
gorge et tout le dessous du corps ; le dos 
est d'un beau marron ; le reste du dessus 
du corps est varié de jaune et de yerd ; les 
petites couvertures supérieures des aile» 
sont bleues , les moyennes variées de 
jaune et de bleu , et les plus grandes en- 
tièrement jaunes ; les pennes des ailes 
noires , terminées de rouge ; la queue mi- 
parlie de deux couleurs , jaune à sa base ^ 
et verte à son extrémité ; le bec noir, et 
les pieds jaunes. 

Ce guêpier est un peu plus gros que 
notre guêpier ordinaire, et son beC est 
plus arqué. 11 ne se montre que très-rare-> 
ptent dans les environs de Strasbourg, dit 
Gcsncr. 

35 



HENGOULEVENT*. 



JuoRSQU^ii» s^agit de nommer un animal^ 
ou , ce qui revient presque au même , de 
lui choisir un nom parmi tous les noms 

f 
* Voyez les planches enluminées , n** 198, fig. 2, 
o^ cet oiseau est représenté sous le nom de cra^ 
paud volant, 

Caprimuîgus ; en anglois 9 the goai-sucker' ^ 
dans la province de Shropshire , the fern-owl y 
dans la province d'Torck, the churn-owl ^ à cause 
du bruit qu'il fait en volant; en provençal, chait" 
che crapaout y ce qui revient au calcaboUo des 
Bolonois ; crapaud-volant ou tette-hhèçre ^ chasse^ 
paud p Joule-crapaud; en Sologne 9 ohauchc" 
hranche ; dans l'Orléanois , coucou ihuge / en 
Saintonge, yr^jâttf (ce qui a pu donner lieu à 
Terreur de Belon), autrefois caprlmuîge / en Tos- 
cane ^ notiola; à Ravenne, copa-terra ; à Malte , 
houchraie ou boucraie ; dans quelques endroi ts de 
la Bourgogne, sèche-trappe y c'est-à-dire, sèche" 
terrine, ce qui a rapport à son habitade prétendue 
de-.iétcr les chèvres^ 



' . 
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qui ont été donnés , il faut , ce me sem- 
ble j préférer celui qui présente une idée 
plus juste de la nature , des propriétés , des 
habitudes de cet animal, et sur-tout rejeter 
impitoyablement ceus^'qui tendent à ac- 
créditer de fausses idées et à perpétuer des . 
erreurs. C'est en partant de ce principe que 
j'ai rejeté les noms de teite-cÂèure , de cra- 
paud isolant» de grand merle , de corbeau de 
nuit, et d'/^irondelieàqueue quarrée, donnés 
par le peuple ou par les savans à Toiseau 
dont il s*agit ici. Le premier de ces noms 
^a rapport à une tradition , fort ancienne 
à la vérité , mais encore plus suspecté : 
car il est aussi difficile de supposer à un 
oineau Tinstînct de téter une cbèvre, que 
de supposer à une chèvre la complaisance * 
de se laisser téter par un oiseau ; et il n^est 
pas moins difficile de comprendre com- 
ment, en la tétant réellement , il pourroit 
lui faire perdre son lait : aussi Schvvenck- 
fcld , ayant pris des informations exactes 
dans un pays où il y avoit des troupeaux 
nombreux de chèvres parqués , assure ' 
n*avoir ouï dire à personne que jamais 
chèvre se fût laissé téter par un oiseau 
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quelconque *. Il faut que ce soit le nojax 

.de crapaud polaut » donné à cet oiseau y 

qui Jiui ait fait attribuer une habitude 

dont on soupçonne les crapauds , et peut-* 

• être avec un peu Jilus de fondement. 

« J'ai pareillement rejeté les autres noms, 
parce que Toiseau dont il est ici question 
n'est ni un crapaud , ni un merle , ni un 
corbeau , ni une chouette , ni même une 
hirondelle , quoiqu'il ait avec cette del*- 
nière espace plusieurs trs^its de ressem-r 
blance , soit dans la conformation exté" 
KÎeure , soit dans les habitudes ; par 
exemple , dans ses pieds courts , dans 
son petit bec suivi d'un large gosier , 
dans le choix de sa nourriture , dans la 
manière de la prendre : mais , à d'autres 
égards , il en diffère autant qu'un oiseau 
de nuit peut différer dhin oiseau de jour y 

* M. LÎQnaeus applique mal-à-propos à Tengou-» 

lèvent ce vers d'Ovide : 

Carpere dicuntur lactentia viscera rostris. 

(/•«r. lib. VI, V. 137.) 

Ce ver$ doit se rapporter aux dioneUes. Arisioie 
ai'oute que le$ chèvres ainsi tétéeè devenoiem 
Hvcuglei^ 
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autant qu^ua oiseau solitaire peut différer 
d*un oiseau sociable , et encore par son cri y 
par le nombre de ses œufs , par Thabitude 
quUl a de les déposer à crud sur la terre , 
par le temp^ de se^ yoyffges ; et d'ailleurs 
on Terra dans la suite qù^il existe réelle- 
ment des espèces d'hirondelles à queue 
quarrée , avec lesqueHes on ne doit pas le 
confondre. Enfin j'ai conservé à cet oiseau 
le nom à^ engoulevent qu'on lui donue en 
plusieurs provinces , parce que ce nom , 
quoiqu'un peu vulgaire , peint assez bien 
l'oiseau * lorsque , les ailes déployées , 
Toeil hagard et le gosier ouvert de touto- 
sa largeur , il vole , avec un bourdonne*- 
ment sourd , à la rencontre des insectes , 
dont il fait sa proie , et qu'il semble en-^ 
gauler -car aspiration» 

L'engoulevent se nourrit en effet d'in- 
sectes , et sur - tout d'insectes de nuit *; 
car il ne prend son essor et ne commence 
sa chasse que lorsque le soleil est peu 

* Charleton dit qu'il vil de guêpes, de bourdon», 
principalement de scarabées , de cantfaarides. Kleia 
lui a trouvé dans le ventricale des mouches de dif- 
férentes espaces I de petits scarabées^ si^ grand» 
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cljBVC sur rhorizon * ; ou s'il la commence 
au milieu du jour , c'est lorsque le temps 
est nébuleux : dans une belle journée , il 
ne part que lorsqu'il y est forcé , et dans 
ce cas son yol çst bas et peu soutenu : il a 
les yeux si sensibles , que le grand jour 
Téblouit plus^u'il ne l'écIaire, et qu'il ne 
peut bien voir qu'avec une lumière affoi- 
blie ; mais encore lui en faut -il un peu , 
et l'on se tromperoit fort si l'on se persUa- 
doit qu'il voit et qu'il vole lorsque l'obs- 
curité est totale. Il est dans le cas de» 
autres oiseaux nocturnes : tous sont , au 
fond , des oiseaux de crépuscule plutôt 
que des oiseaux de nuit. 

siercoraires noirs à la fois. La Zoologie Iritan- 
nique ajouie les teignes et les cousins ; et Wil- 
lugbbj les graines. Un ami de M. Hébert a trouvé 
dans le gosier d'un de ces oiseaux, de ces petits 
Itanueions que l'on voit sur kt fin de 1 eié. On ne 
peut guère douler qu'il ne happe aussi les pha- 
lènes ou papillons de fiait qui se trouvent sur son 
passage. 

* C'est sans doute par cette raison qa'j&ristote le 
donné pour un oiseau paresseux; mais il ne le seroit 
tout au plus que le soirt 
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Celui-ci n*a pas besoin de fermer le bec 
pour arrêter les insectes qui y sont entsaî- 
nés; rintérieur de ce bec est enduit d^une 
c«ipèce de glu qui paroît filer de la partie 
supérieure , et qui suQit pour retenir toutes 
les phalèjies et même les scarabées dont 
les ailes sV engagent. 

Les engoulevents sont très-irépandus, et 
cependant ne sont communs nulle part ; 
ils se trouvent, ou du moins ils passent 
dans presque toutes les régions de notre 
continent , depuis la Suède et les pays en- 
core plus septentrionaux jusqu^en Grèce et 
en Afrique d^unepart, de Tautre jusqu'aux 
grandes Indes , et sans doute encore plus 
loin. M. Sounerat en a envoyé un au Cabi- 
net du roi ^ venant de Iq. côte deÇoroman-* 
del , et qui est sans doute une femelle ou un 
jeune , puisqu'il ne diiTère guère du nôtre 
qu^n ce qu'il n'a point sur la tête et les 
ailes ces taches blanches dont M. Linnaeus 
fait un caractère propre au mâle adulte. 
M. le commandeur de Godeheu nous ap- 
prend qu'au mois d'avril le vent du sud- 
ouest amène ces oiseaux à Malte ; et M. le 
chevalier des Ma2iS| trè»-bon observateur, 



3oô HISTOIRE NATURELLE 

itie mande qu^ils passent en égale abùn-^ 
dauce en automne. Ou en rencontre dans 
les plaines et dans les pays de montagnes , 
dans la Brie et dans leBugey, en Sicile^ et 
en Hollande, presque toujours sous un 
buisson ou dans de jeunes taillis, ou bien 
autour des vignes : ils semblent préférer 
les terrains secs et pierreux: , les bruyères , 
etc. Ils arrivent plus tard dans les pays 
plus froids, et ils en partent plus tôt ^ ; ils 
nichent, chemin faisant^ dans les lieux qui 
leur conviennent ^ , tantôt plus au midi , 

' Un voyageur instruit m*a rapporté que, sur le» 
. montagnes de Sicile, on voyoit ces oiseaux paroître 
une heure avant le coucher du soleil , et se ré- 
paudre pour chercher leur nourriture, de compa- 
gnie avec les guêpiers ^ et qu ils alloient quelque- 
fois cinq ou six ensemble. 

* En Angleterre, ils arrivent sur la fin de mai , 
et ils s'en vont vers le milieu d'août, suivant la 
Zoologie hritannigiie, £n France, M. Hébert en 
a vu dans le mois de novembre : un chasseur m*a 
assuré en avoir vu l'hiver. 

3 Les chasseurs que j'ai consultés prétendent 
quMls ne nichent pas dans le canton de la Bour- 
gogne que j'habite (l'Auxois), et qu*ils n'y pa- 
ro^isscnt que dans le temps des vendanges. 
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tantôt plus au nord. Hs ne se donnent pas 
la peine de construire un nid ; un petit 
trou qui se trouve en terre ou dans des 
pierrailles , au pied d*un arbre ou d'un 
rocher , et que le plus souvent ils laissent 
comme ils Tout trouvé , leur suffit '. La 
femelle j dépose deux ou trois œufs plus 
gros que ceux du merle et plus rembru- 
nis ^ ; et quoique Taffection des père et 
mère pour leur géniture se mesure ordi- 
nairement par les peines et les soins quHl» 

' TelU est TopinioD la plus généraleinent reçue f 
«nais je ne dois pas dissimuler que, selon M. Lin- 
Dxus, ils construisent un nid avec de la terre bu- 
lueciée, de forme orbiculaire, entre des rochers. 

M. Salerne dit aussi que M. de Réaumur a tu 
un nid de crapaud volant où il y avoit trois 
œufs y etc. ; mais il dit an même endroit que le 
crapaud volant ne fait point de nid* Il a donc 
voulu dire que M. de Réaumur avoit vu l'endroit 
où une femelle de cette espèce avoit pondu ses 
ceufs. 

> 'Ils sont oblongs, blanchâtres et tachetas de 
brun , .dit M. Salerne ; marbrés de brun et de 
pourpre sur un fond blanc, dit le comte de Ginanni 
dans l'Ornithologie italienne : celui-ci ajoute (]uc la 
coqa« en est enriemcmcBC loiace. 

2G 
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se sont donnés pour elle , il ne faut pas 
croire que Tengoulêvent ait peu d^atta— 
clrenient pour ses œufs : on ui*assure au 
contraire que la mère les couve avec une 
grande sollicitude , et que lorsqu'elle s'est 
apperçue qu'ils étoient menacés ou seule* 
ment remarqués par quelque ennemi (ce 
qui reyient au même ) , elle sait fort bieu 
les changer de place en les poussant adroi- 
tement y dit-on , avec ses ailes , et les 
^faisant rouler dans un autre trou qui 
n'est ni mieux travaillé ni mieux arrangé 
que le premier , mais où elle les juge ap- 
paremment mieux cachés. 

La saison où l'on voit plus souvent vo- 
ler ces oiseaux, c'est l'automne. En géné- 
ral , ils ont à peu près le vol de la bécasse 
et les allures de la chouette. Quelquefois 
ils inquiètent et dérangent beaucoup les 
chasseurs qui sont à l'affût. Mais ils ont 
une habitude assez singulière et qui leur 
est propre : ils feront cent fois de suite 
le tour de quelque gros arbre effeuillé, 
d'un vol fort irrégulier et fort rapide ; 
-'on les voit de temps à autre s'abattre brus- 
queinent et comme pour tomber sur leur 
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proie , puis se relever fout aussi brusque- 
meut. Us donnent sans doute ainsi la 
chasse aux insectes qui voltigent autour 
de ces sortes d'arbres : ^ais il est très- 
rare qu^on puisse , dans cette circons* 
tance , les approcher a la portée du fusil ; 
lorsqu'on s^avance , ils disparoisscnt fort 
proinpiement et sans qu'on puisse décou- 
vrir le lieu de leur retraite. 

Comme ces oiseaux yoleot le bec ou- 
vert, ainsi que je l'ai remarqué plus hout,^ 
et qu'ils volent assez rapidement , on 
comprend bien que l'air , entrant et sor- 
tant continuellement , éprouve une coU 
lision^contre les parois du gosier , et c'est 
ce qui produit un bourdonnement sem- 
blable au bruit d'un rouet à filer. Ce bour- 
donnement ne manque jamais de se faire 
entendre tandis qu'ils volent, parce qu'il 
est l'effet de leur vol, et il se varie sui- 
vant les diffcrens degrés de vitesse respec- 
tive avec lesquels l'air s'engouffre dans 
leur large gosier. C*est de là que leur vient 
le nom de wheel'bird , sous lequel ils sont 
connus dans quelques provinces d*An« 
gle terre. Mais est-il bien vrai que cç ori 
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ait passé gcuéralement pour un cri de 
mauvais augure, comme le disent Belon^ 
Klein, et ceux qui les ont copiés ? ou plu- 
tôt neseroit-ce pas une erreur née d^une 
antre méprise , qui a fait confondre l'en- 
goulevent avec Feffraie ? Quoi qu'il en 
soit , lorsqu'ils sont posés , ils font en- 
tendre leur cri véritable , qui consiste 
dans un sou plaintif répété trois ou quatre 
fois de suite ; nxais il n'est pas bien avéré 
qu^Us ne le fassent jafnais entendre en 
volant. 

Us se perchent rarement ; et lorsque 
cela leur arrive , on prétend qu'ils se 
posent , non en travers comme les autres 
oiseaux , m^is longitudinalement sur la 
branche qu'ils semblent c^oci^g/* ou coc/zer 
comme le coq fait la poule y et de là le 
nom de chauche-branche. Souvent|^ lors« 
qu'un oiseau «ut connu dans un grand 
nombre de pays différens , et qu'il a été 
nommé dans chacun , il suffit , pour faire 
connoitre ses principales habitudes , de 
rendre raison d,e ses noms divers. Ceux- ci 
sont des oiseaux très-soUtaireà : la plupart 
du temps on les trouve seuls , et l'on n'ea 
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Toit guère plus de deux ensemble : encore 
sont -ils souvent à dix ou douze pas Tun 
de l'autre. 

J'ai dit que l'engoulevent a voit le vol 
de la bécasse , et l'on peut dire la mèn^ 
chose du plumage ; car il a tout le dessu» 
du cou , de la tète et du corps , et même 
le dessous, joliment variés de gris et de 
noirâtre, avec plus ou moins de roussâtre 
sur le cou , les scapul aires , les joues , la 
gorge, le Ventre, les couvertures et les 
pennes de la queue et des ailes ; tout cela 
distribué de manière que les teintes les. 
plus foncées régnent sur le dessus de la 
tète , la gorge , la poitrine , la partie anté- 
rieure des ailes et leur extrémité : mais, 
cette distribution est si variée, les détails 
en sont si multipliés et d'une si grande 
finesse , que l'idée de la chose se perdroit 
dans les particularités d'une description 
d'autant plus obscure qu'elle seroit plus 
zninutieusem^t complète ; un seul coup 
d'oeil su^ Toiseau , ou du moins sur son 
portrait , en apprendra plus que toutes 
les paroles. Je me contenterai donc d'a- 
jouter ici les attributs qui caractérisent 

9< 
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reiigoulevent. [l a la mâchoire inférieure 
bordée d^uiie raie blanche qui se prolonge 
jusque derrière la tète; une tache de*la 
même couleur silr le côté intérieur des 
tn)is pi^emîères pennes de l'aile et au 
bout des deux ou trois pennes les plus 
extérieures de la queue , mais ces taches 
blanches sont propres au mâle , suivant 
M. Linnaeus * ; la tête grosse ; les yeux très- 
saillans ; Touverturd des oreilles considé- 
rable ; celle du gosier dix ïoî» plus grande 
que celle du bec ; le bec petit , plat , un 
peu crochu ; la langue courte , pointue , 
non di visée par 1 embout ; les narines rondes, 
leur bord saillant sur le bec; le crâne 
transparent ; Tongle du doigt du milieu 
deuteljé du côté intérieur , comme dans 
le héron ; enfin les trois doigts antérieurs 
unis par une membrane jusqu^à la pre- 
mière phalange. On prétend que la chair 

* Willughby a observé un individu en qui ces 
taches éioièui d'uû jaiine pâle, teintées^de uoir et 
p^eu marquées. J'ai observe la même chose sur deux 
iudividus. Ce sout apparemment les femelles. L'un 
de ces individus éioit plus petit que les autres , el 
- j'ai juge que c'étoit une jeune femelle. 
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des jeunes est un assez bon manger , quoi- 
qu'elle ait un arrière-goût de fourmi. 

Longueur totale , dix pouces et demi ; 
bec , quatorze lignes ; tarse , sept lignes ^ 
garni de plumes presque jusqu^au bas ; 
doigt du milieu , neuf lignes ; doigt pos- 
térieur le plus court de tous , ne devroit ^ 
point s'appeler postérieur , yu quUl a 
beaucoup de disposition à se tourner en 
avant , et que souvent il y est tourné 
tout-à-fait ; vol , vingt - un'pouces et de- 
mi ; queue , cinq pouces , quarrée , com- 
posée de dix pennes seulement ; dépasse 
les ailes de quinze lignes. 



■• 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT 

A L'ENGOULEVENT. 



OoMME il n'y a qu'une- seule espèce 
de ce genre établie dans les trois parties de 
l'ancien continent , et qu'il s'en trouve 
dix ou douze établies dans le nouveau, 
on pourroit dire , avec quelque fonde- 
ment, que l'Amérique est la principale 
résidence de ces oiseaux , le vrai lieu de 
leur origine , et par conséquent regarder 
notre race européenne comme une race 
étrangère_, séparée de sa tige, exilée, trans- 
portée par quelque cas fortuit dans un 
autre univers , où elle a fondé une colo- 
nie qui sembleroit devoir être toujours 
subordonnée à la race mère, et ne devoir 
jamais lui disputer le pas dans aucun 
*^enr©. D*après cela, ou pourroit. inférer 
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que nous aurions dû commeucer This- 
toire de cette famille par les rac<^s aniéri- ' 
caines qui représentent ici la métropole ; 
et nous aurions en effet suivi cet ordre , 
qui , sous ce point de vue , parott être 
celui de la Nature , si nous poussions été 
déterminés par des raisons encore plus 
fortes h suivre un ordre tout diticrcnt , 
et cependant tout aussi naturel , du moins 
plus analogue à la nature de notre enten- 
dement ; ordre qui consistée procéder du 
plus connu au moins connu , et nous 
prejtcrit à nous autres Européens de coiu- 
luencer riiistoirc d'une classe d'animaux 
quelconque' par les espèces européennes , 
comme étant les plus connues dans les 
pays où nous écrivons, çt les plus propres 
& jeter de la lumière sur Thistoire des 
espèces étrangères * , sauf aux naturalistes 

* C'est par cette même raison que j'ai roiu- 
meucé Tbistoire du coucou par celle de iVspbte 
europ<*ennê , et que j*ai coocidérc cclie-ci comme 
étaut le tronc comumo des branches répandues 
dans les trois autres parties du monde. l^Iais tout 
ec que j'iii dit dans cette supposition ne se trc 
jMs raoius vrai : il sera toujours vrai de dirr 
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aiiicrlcains à cqnipieiicer Thistoire qu^ils 
feront de la Nature (et plût au ciel qu'ii^ 
en fissent une ! y par les productions de 
TAuiérique. 

Les principaux attributs qui appar* 
tiennent aux engoulevents, c'est un bec 
applati àisa base , ayatet la pointe*légère* 
inent crochue , petit en apparence , mais 
suivi d'une large ouverture, plus large 
que la tète , disent certains auteurs ; de 
gros yeux saillaus , vrais yeux d'oiseaux 
nocturnes , et de longues moustaches 
noires autour du bec. Il résulte de tout 
cela une physionomie morne et stupide , 
xnais bien caractérisée ; un aii* de famille 
lourd et ignoble , tenant dé»- martinets 
et des oiseaux de nuit , mais si bien mar- 

les races provenani: d im ironc commun s*éloignc- 
ront d'au tant plus de cette race primitive, qu^elIes 
eu auront été séparées plus anciennement ; «que 
parx,x>nséquent la race européenne ayant plus de 
ressemblance^ avec celle d'Amérique qu'avec cplles 
d'Afrique et d'Asie, doit être censée dériver nou- 
vellement et immédiatemenrde la race américaine, 
laquelle peut elle-même être issue, mais plus an-* 
'àennçment, de h race asiatique. 
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que, que Ton distingue au premier coup 
d*œil un engoulevent de tout autre oi- 
seau. Ils ont , oufre cela , les ailes et la 
queue longues , celle-ci rarement et très- 
peu fourchue , composée de dilL penuea 
seulement ; les pieds courts et le plus sou- 
vent pattus; les trois doigts antérieursjiéjt 
enjtemble par une membrane jusqu'à leur 
première articulation; le doigt postérieur 
mobile et se tournant quelquefois ea 
avant ; Tongle du doigt du milieu dcn-* 
télé ordinairement sur son bord intérieur ; 
la langue pointue et non divisée par Je 
bout; les narines tubulées, c*est-à-dire 
que leurs rebords saillans forment sur le 
bec la naissance d'un petit tube cylin- 
drique ; l'ouverture des oreilles grande , 
et probablement l'ouïe très-fine : il semble 
au moins que cela doit être ainsi dans 
tout oiseau qui a la vue foiblc , et le sens 
de r.odorat presque nul ; car le sens de 
l'ouïe étant alors le seul qui puisse l'avi- 
ser de ce qui se passe au dehors à une cer- 
taine distance , il est comme force de 
donner une grande attention aux rap- 
ports <iue lui fait ce sens unique , et de le 
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I 

disposer de la manière la plus avanta* 
geuse ; ce qui ne peut manquer , à la 
longue , de le modifier, de le perfection- 
ner , du moins quant aux bruits qui sont 
relatifs à ses besoins , et en même temps 
d'influer sur la conformation des pièces 
qui composent cet organe. Au reste , on 
ne doit pas se persuader que tous les at- 
tributs dont f*ai fait Ténumération , ap- 
partiennent sans exception à chaque es- 
pèce : quelques unes n'ont point dt mous- , 
taches; d'autres ont plus de dix pennes à 
la queue ; d'autres n'ont pa« l'ongle du 
milieu dentelé; quelques unes l'ont den- 
telé , non sur le bord intérieur , mai» sur 
l'extérieur; d'autres u*ont point lés na- 
rines tubulées ; dans d^utres enfin, le 
doigt postérieur ne patoît avoir aucune 
disposition à se tourner en ayant. Mais 
une propriété commune à toutes les es- 
pèces , c'est d'avoir les organes de la vue 
trop sensibles pour pouvoir soutenir la 
clarté du jour ; et de cette seule propriété 
dérivent les principales difi'érences qui 
séparent le genre des engoulevents de 
celui des hirondelles : de là l'habitude 
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^u^ont ces oiseaux de ne sortir de leur 
retraitt que le soir au coucher du soleil, 
et d*y rentrer le matin avant ou peu aprc^ 
iSoii lever : de là Thabitude de vivre isolés 
et tristement seuls ; car Teffet naturel des 
ténèbres est de rendre les animaux qui y 
sont condan^nés , tristes ^ inquiets , dé- 
IJuns, et par conséquent sauva{;es : de là 
la différence du cri ; car oiksait combien , 
dans les animaux, le crijest modifié par 
les affections intérieures : de là encore , 
selon moi , Tbabitude de ne point faire 
de nid ; car il faut voir pour choisir les 
.matériaux d'un nid , pour les employer , 
les entrelacer , les metire chacun à leur 
place , donner la forme au tout , etc. 
Nul oiseau , que je sache, ne travaille à 
cet ouvrage pendant la nuit, et la nuit 
est longue pourles engoulevents , puisque 
sur vingt - quatre heures ils n'ont que 
trois heures de crépuscule , pendant les- 
quelles ils puissent exercer avec avantage 
la faculté de voir : or ces trois heures 
sont à peine suffisantes pour satisfaire au 
premier besoin , au besoin le plus pres- 
sant, le plus impérieux, devant lequel 

^7 
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se taisent tous les autres besoins , en Urt 
mot , au besoin de manger. Ces trois heure» 
«ont à peine suffisantes , parce qu'ils sont 
obligés de poursuivre leur nourriture dans 
le vague de l^air , que leur proie est ailée 
comme eux, fuit légèrement, leur échappe,- 
sinon par la vitesse , du moins par Tirré- 
gularité de son vol , et Qu'ils lie peuvent 
s'en saisir qu'à force d'allées etdevenues, 
de ruses , de patience , et sur-tout à force 
de temps : il ne leur en reste donc pas assez 
pour construire un nid. Par la même rai- 
son , les oivseaux de nuit , qui sont orga- 
nisés à peu près de mtême , quant au sens 
delà vue, et qui, poUr la plupart, n'ont 
l'usage de ce sens- que lorsque le soleil est 
sous l'horizon ou près d?y dCvScendre , ne 
font guère plus de nids que les engoule- 
vents , et , ce qui est plus décisif, ne s'eii 
occupent qu'à propottion que leur vue , 
plus ou moins capable de soutenir une 
grande clarté, prolonge peureux le temps 
du travail. De tous les hiboux, le grand 
duc est le seul que l'on dise faire un nid , 
et c'est aussi de tous celui qui est le moins 
oiseau de uuit , puisqu'il voU assez clair 
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en plein jour pour voler et fuir à de grandes 
distances '. La petite chevêche , qui pour» 
suit et prend les petits oiseaux avant le 
coucher et après le lever du soleil , amasse 
seulement quelques feuilles , quelques 
brins d'h/erbe , et dépose ainsi ses œufs , 
point tout'à-fait à crud , dans des trous 
de rochers ou de vieilles murailles ^ ; eiifin 
le moyen duc , Teffraie , la hulotte et la 
grande chevêche, qui , de toutes les espçcea 
nocturnes, peuvent le moins supporter 
ia présence du soleil , pondent aussi dans 
des trous scmèi^bles ou dans des arbres 
creux , mais sans y rien ajouter , ou dans 
des nids étrangers ^ qu*ils trouvent lout 
faits ; et j^osp assurer qu'il en est de même 
de tous les oiseaux qui, par le vice d'une 
trop grande sensibilité, ou, si Ton veut, 
d'une trop grande perfection des organes 
visuels, sont offusqués, aveuglés par la 
lumière du jour , au lieu d'en être «cl aires. 
Un autre- effet de cette incommode 

* Voyez tome II de VHistoire nafurclle det 
mseattx» 

* Voyez aux ardcles des oiieaux ciics* 
' Ibidem* 
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perfection, c'est que les engotllevents ,' 
ainsi que les autres oiseaux de nuit , 
n'ont aucune couleur éclatante dans leur 
plumage , et sont même privés de ces re- 
flets riches et changeans qui brillent sur 
la robe , assez modeste d'ailleurs , de nos 
hirondelles ; du bl^c et du noir, du gri» 
qui n'est que le mélange de l'uh et de 
l'autre, et du roux , font toute leur parure, 
et se brouillent de manière qu'il en ré- 
sulte un ton général de couleur vsorabre , 
confus et terne : c'est qu'ils fuient la lu- 
mière, et que la lumière est, comme l'on 
sait ,' la source première de toutes les 
belles couleui^. Nous voyoï^s les linottes 
perdre sous nos yeux , dans les prisons " 
où nous les tenons renfermées , le beau 
rouge qui faisoit l'ornement de leur plu- 
mage , lorsqu'à chaque aurore elles pou- 
Yoient saluer en plein air la lumière nais- 
sante , et tout le long du jour se pénétrer , 
s*imbibei^ , pour ainsi dire , de ses bril- 
lantes influences. Ce n'est point dans la 
froide Norvège , ni dans la ténébreuse 
Lapponie , que Ton trouve les oiseaux de 
^aradls ^ les cotiiigas , les flamands, Ie& 
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perroquets , les colibris , les paons ; ce 
ii^est pas même dans ces climats disgra- 
ciés que se' forment les rubis , le saphir y 
la topaze; enfin le9 fleurs qui croissent 
comme malgré elles , et végètent triste- 
ment sur une cheminée ou dans Vombre 
d'une serre entretenue à grands frais , 
n'ont pas cet éclat vif et pur que le soleil 
du printemps répand avec tant de profu- 
sion sur les fleurs de nos parterres et 
même sur celles de nos prairies. A la 
vérité , les phalènes ou papillons de nuit 
ont quelquefois de fort belles couleurs t 
mais cette exception apparente confirme- 
mou idée y ou du moins ne la contredit 
•pas ; car d*habile8 observateurs ont re- 
marqué que ceux de ces papillons noc- 
turnes qui voltigent quelquefois le jour, 
soit pour chercher leur nourriture , soit 
pour s*apparier , et qui ne sont par con- 
séquent nocturnes qu^à demi ^ ont les 
ailes peintes de couleurs plus vives que 
les véritables phalènes , les véritaT)les pa- 
pillons de nuit , qui ne paroissent jamais 
tandis que le soleil est sur Thorizon. Taî 
même observé que la plupart de ceux-c^ 



37 
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ont des couleurs assez semblables à celle» 
des engoulevents ; et si dans 4e grand 
nombre il s'en trouve qui en aie^t de 
belles, c'est parce que les couleurs du 
papillon ne peuvent manquer d'être déjà 
fort ébauchées dans sa larve, et que les 
larves ou les chenilles des phalènes n'é- 
prouvent pas moins l'action de la Ju- 
mière que les chenilles des papillons 
diurnes. Enfin les chrysalides de ceux-ci ,. 
qui sont toujours sans enveloppe, tou- 
jours exposés à l'air libre, ont pour la 
plupart des couleurs éclatantes , et queK 
quesunes semblent ornées de paillettes 
d'or et d'argent que l'on chercheroit vai- 
nement sur les chrysalides des phalènes , • 
^ le plus souvent renfermées dans des 
coques ou^nfouîes dans la terre. En voilà 
assez , ce me semble , pour m'autoriser 
à croire que lorsqu'on aura fait des ob- 
scrvations suivies et comparées sur la 
couleur des plumes des oiseaux , des ailes 
des papillons , et peut-ê^re du poil des- 
quadrupèdes * , on trouvera que , toutes 

* Voyez ci-dcvanttome I« des Oiseaux. Le plu- 
îWi'jje du martin-pêcheur esl beaucoup plu^ hciUwt 
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choses égales d^ailleurs , les espèces les 
plus brillantes , les plus riche? en cou- 
leurs , seront presque toujours celles qui, 
dans les différeus états , auront été le 
plus à portée d'éprouver Taction de la 
lumière. 

Si mes conjectures ont quelque fonde- 
ment , les personnes qui réfléchissent,* 
verront sans* beaucoup de surprise com- 
bien un sens de pli^s ou de moins , ou 
sculemçnt quelques degrés de sensibi- 
lité de plus ou de moins dans un seul 
organe , peuvent entraîner de différences 
considérables , et dans les habitudes na- 
turelles d*un animal , et dans ses pro- 
priétés tant intérieures qu'extérieures. 

I. 

L'ENGOULEVENT DE LA CAROLINE. 

Si , comme il j a toute apparence , 
TEurope doit les engoulevents à TAiné- 
rique , c'est ici l'espèce qui a franchi le 

entre les tropiques que dans U zone tempérée , dit 
M. ForsLcr. • 
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passage du nord pour venir étabtir un«r 
colonie dans Vancien continent. Je le 
juge ainsi , parce que cette espèce ha- 
bitant TAmérique septentrionale , s^est 
trouvée plus à portée des contrées encore 
plus septentrionales , d^où le passade en 
Europe étoit facile , et que d'ailleurs elle 
ressemble fort à la n6tre, et pour la taille, 
et pour lés couleurs: entre autres marques 
communes, elle a la mâchoire inférieure 
bordée de blanc , et une tache de me ma 
couleur sur le bord de Taile. Son princi- 
pal trait de dissemblance , c*est qu*au 
lieu d'être variée sous le corps par de 
petites lignes transversales , elle Test par 
de petites lignes longitudinales ^ et qu'elle 
a le bec plus long. Mais une si grande 
diETérence de climat n'auroit-elle pas pu 
produire des différences encore plus con- 
sidérables dans la forme et le plumag« 
de cet oiseau ? 

Voici ce que Catesby nous. apprend de 
ses habitudes naturelles : il se montre le 
soir , mais jamais plus fréquemment que 
lorsque le temps est couvert; et de là sans 
doute son nom à^ oiseau de pluie, qui lui 
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est commun avec plusieurs autres oi- 
seaux; il poursuit, la gueule béante, les 
insectes ailés dont il fait sa pâture , et son 
vol est accompagné de bourdonnement; 
enfin il pond à terre des oeufs semblables 
à ceux de vanneau. On voit que chaque 
trait de cette petite histoire est un trait 
de conformité avec Thistoire de .notre es- 
pèce européenne. 

Longueur totale, onze pouces un quart; 
bec , dix-neuf lignes , environné de mous- 
taches noires ; tarse , huit lignes ; ongle ,da 
milieu dentelé à Tintérieur; les trois doigts 
antérieurs liés par une membrane qui ne 
passe pas la première articulation ; queue, 
quatre pouces y dépasse les ailes de seizo 
lignes. 

I I. 

LE WHIP-POUR.WIL)L. 

J E conserve le nom que les Virginiens 
ont donné à cette espèce , parce qu^ils le 
lui ont donné diaprés son cri , et que par 
oela seul il doit être adopté dans toutes 
les langues. J 
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Ces oiseaux arrivent en Virçiuie vers le 
'milieu d'avril , sur-tout dans la partie oc- 
cidentale , et dans ks endroits montai 
^ gueux : c'estlà qu'où les entend chanter 
ou plutôt crier pendant la nuit d'une voix 
si aiguë et si perçante, tellement répétée 
et multipliée par les échos des montagnes, 
qu'il est difficile de dormir dans les envi- 
rons. Ils commencent peu de minutes 
après le coucher du soleil, et continuent 
jusqu'au point du jour. Us descendent ra^ 
rcment sur les côtes ; plus rarement en- 
core ils paroisseut pendant le jour. Leur 
ponte est . de deux œufs d'un verd phs- 
cur , varié de petites tache^ et de petits 
traite noirâtres ; la femelle les dépose né- 
gligemment au milieu d'un sentier battu, 
sans- construire aucuïi nid, sans mettre en-i 
semjble deuj; brins de mousse ou de paille, 
et même sans gratter la terre. Lorsque 
ces oiseaux couvent, on peut les appro- 
cher d'assez près avant qu'ils s'envolent. 

Plusieurs les regardent connue des oi- 
seaux de mauvais augure. Les sauvages 
de la Virginie sont persuadés que les 
âmes de leurs ancêtres , massacres au* 
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trcfois par les Aiiglois, ont passé dans le 
corps de ces oiseaux ; et pour preuve , il» 
ajoutent qu'avant cette époque on ne les 
Qvoit )aitiais vus dans le pays. Mais cela - 
prouve sculenieut que- de nouveaux ha- 
bitans apportent de nouvelles culture», 
et que de nouvelles cultures attirent des 
es|>èces nouvelles. 

Ces oiseaux ont le dessus de la tête et 
de tout le corps , )usques et compris les 
couvertures supérieures et les pennes de 
la queue, et même les pennes moyennes 
des ailes , d'un brun foncé , rayé transver- 
salement de brun plus clair , et parsemé 
de petites taches de cette même couleur^ 
avec un mélange de cendré fort ir régu- 
lier; les couvertures supérieures des ailes, 
de inèuie, semées de quelques taches 
d\in brun clair; les grandes pennes des 
ailes , noires; les cinq premières inarquées 
d'une tache blanche vers le milieu de leur 
longueur; et les deux paires extérieure! 
de la queue marquées de même vers le 
bout, le tour des yeux, d'un brun clair 
tirant au cendré ; une suite de tarlie« 
orangées qui prend ù la base du bec , 
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passe au-dessus des yeur, çt descend sur 
les côtés du cou ; la gorge couverte d*uii 
large croissant renversé, blanc dans le 
haut , teint d^orangé dans le bas , et dont 
les cornes se dirigent de chaque côté vers 
les oreilles ; tout le reste de la partie infé- 
rieure, blanc teinté d'orangé ,*rayé trans- 
Tcrsalement de noirâtre ; le bec noir , 
et les pieds couleur de chair. Cet engou- 
levent est d^un tiers plus petit que 1q 
nôtre , et a les ailes plus longues à pro- 
portion. 

Longueur totale , huit .pouces ; bec , 
neuf lignes et demie, sa base entourée 
. de moustaches noires; tarse , cinq lignes ; 
Tongle du doigt du milieu , dentelé sur 
son bord intérieur ; queue , trois pouces 
un quart , ne dépassé point les ailes. 

1 IL 

LE GUIRA-QUEREA. 

Quoique M. Brisson n'ait fait aucune 
distinction entre le guira décrit par M. 
Sloane et celui décrit par Marcgraye , je 
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me crois fondé à les distinguer ici , du 
moins comme variétés de climat. J*en di« 
rai les raisons en parlant du guir^ de 
Marcgrave* Celui de M. Sloane ayoit la 
tète et le cou variés de couleur de tabao 
d'Espagne et de noir ; le ventre et les 
couvertures supérieures de la queue et 
des ailes , variés de blanchâtre ; les pennes 
de la queue et des ailes ^ variées de hruu 
foncé et de blanc ; la mâchoire inférieure 
presque sans plumes ; la tête., au con- 
traire y en étoit chargée ; les yeux sail- 
lans hors de Vorbite d*environ trois 
lignea; la pupille bleuâtre , et Tiris 
orangé. 

Cet oiseau se trouve au Brésil ; cVst un 
habitant des bois , qui vit d'insectes , et 
ne vole que la nuit. 

Longueur totale , seice pouces ; bec , 
deux pouces , de forme triangulaire ; sa 
base , trois pouces ; le supérieur un peu 
crochu , bordé de longues, moustaches ; 
narines , dans une rainure assez consi- 
dérable ; gosier à large ouverture ; tarse , 
trois ligues * ; vol , trente pouces ; queue , 

* S'il ny a poÎDi îcî.de faute d'impression, «e 
OimuM, XII. 98 
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huit pouces ; langue petite et triangu« 
lajre ; estomac blanchâtre ,' peu muscu- 
leux, contenant des scarabées à demi di- 
gérées ; foie rouge , divisé en deux lobes , 
Fun à droite , Tautre à gauche ; les in- 
testins roulés eu plusieurs circonrolu-^ 
tions. 

Le guira de Marcgrave avoit deux ca«* 
ractères très-apparens qui ne se trouyent 
point dans la description de M. Sloane , et 
qui cependant u^auroient pu échapper à 
un tel observateur; )e veux dire un col- 
lier couleur d*or, et les deux pennes inter- 
médiaires de la queue beaucoup plu» 
longues que les latérales. D^ailleurs il est 
plus petit , car Marcgrave ne le fait pas 
plus gros qu'une alouette ; et il est diffi- 
cile de supposer à une alouette ou à tout 
autre oiseau de cette taille une enver- 
gure de trente pouces , comme Tavoit le 
guira de M. Sloane. Tout cela, joint à 
quelques autres différences de plumage , 

guira est, de tous les oiseaux connus, celui qui a 
le& pieds les plus couits, relaiîvcnieni à la lon- 
Suciir de ses ailes ^ eiii mériteroit le nom d'apode 
I>ap excellence» 
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iii*autorise à regarder celui de Maregrave 
comme une variété de cHmat. Il a voit la- 
tête large, compHmée , assez grosse ; les 
yeux grands ; un petit bec à large ouver- 
"ture ; le corps arrondi ; le plumage d^un 
cendré brun, varié de jaune et de blan- 
châtre; un collier, de couleur d*or teinté 
de brun ; les bords du bec près de la base, 
hérissés de longues «moustaches noires ; 
ies doigts antérieurs liés par une mem- 
brane courte ; Tbugle de celui du milieu 
dentelé; les ailes de six pouces ; la queue 
de huit, compris les deux pennes inter- 
inédiaires qui excèdent les latérales. 

IV. 

L'IBIJAU., 

On retrouve dans cet oiseau du Bré- 
sil tous les attributs des engoulevents : 
tète large et comprimée , gros yeux , petit 
bec , large gosier , pieds courts , onglo 
du doigt du milieu dentelé sur son bord 
intérieur , etc. Mais une chose qui lui est 
propre, c'^t Thabitude d^épauoulr ta 
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queue de temps ea temps. Il a la tête et 
tout le dessus du corps noirâtres , semés 
de petites taches , la plupart blanches , 
quelques unes teintées de jaune ; le des- 
sous du corps , blanc , varié de noir com- 
me dans Tépervier , et les pieds blancs. 

Sa taille es^ à peu près celle de Thiron* 
délie ; il a la langue très-petite ; les na- 
rines découvertes ; tarse", six lignes ; 
queue , deux pouces , ne dépasse point 
)es ailes. 

P^ariétés de ribijmu, 

I. Le peiii engoutepent tacheté de Cayenne \ 
Il a beaucoup de rapports avec Tibijau , 
et par sa petitesse , quoique moindre , et 
par la longueur relative de ses ailes , et 
par ses autres proportions , et par son 
plumage noirâtre, tacheté d^une couleur 
plus claire : mais cette Couleur plus claire 
est du roux ou du gris dans tout le plu- 

♦ Voyez les planclies eiilumioées , n® 784 , où cet 
oiseau est représenté sous le nom de petit crapaud" 
frôlant tacheté de Cayenn'e , d'après un individn 
«mi se trouve dans le cabinet de M. Mandait^ 
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mage , excepté sur le cou , lequel porte 
en sa partie antérieure une espèce de col- 
lier blanc , dotit Marcgraye n*a point 
parlé dans la description de Tibijiau , et 
qui fait la marque di&tinctive de cette 
variété ; elle a aussi le dessous du corps 
plus rembruni. 

Longueur totale , huit pouces ; bec » ' 
quinze lignes , noir , garni de petites 
moustaches ; queue, deux pouces <ft demi. 

II. Le grand ièi/au. Ce n'est en effet 
qu'une variété en grandeur, et la. diffé- 
rence est considérable à cet égard.Celui-cà 
est de la taille d'une chouette, et il a Pou- 
Terture du bec si grande , qu'on y met- 
troit le poing : du reste, ce sont les mêmes 
couleurs et les mêmes proportions, Marc- 
grave ne dit pas qu'il ait l'habitude d'épa- 
nouir sa queue comme le petit ibijau ; il 
^dit encore moins qu'il ait une corne sur la 
partie antérieure de la tète , et derrière 
cette corne une petite huppe , comme on 
pourroit se le persuader d'après la figure. 
JilvLÏs on sait combien les figures données 
par Marcgrave sont peu exactes , et coqi- 
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bien il est plus sur de s^en rapporter an 
texte : or le texte dit quelle grand ibi)att 
ne diffère absoltimênt du petit que par 
la taille ; et comme d*ailleurs il n« donne 
au petit ibijau ni huppe ni corne ^ on 
peut , ce semble y conclure avec toute 
probabilité, que le grand n'eu a point 
iion plus. 

On doit rapporter à cette espèce le 
grand 'engoulevent de Cayenne *, soit à 
cause de sa grande taille , soit à cause de 
son plumage tacheté de noir, de fauve et 
de blanc , principalement sur le dos , les 
niles et la queue. Le dessus de la tète et du 
cou , et le dessous du corps , sont rayés 
transversalement de. diverses teintes de 
ces mêmes couleurs : mais la teinte géné- 
rale de la poitrine est plus brune , et 
forme une espèce de ceinture. M. de Soiiinî 
en a vu un dont le plumage étoit pliis 
rembruni ; on Tavoit trouvé dans le creux 
d*un très-gros arbre : c'est la demeure 
ordinaire de cet engoulevent ; mais ii 

* Voyez les planches enluminées, n® 3a5, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de gixtnd 
'"^paud'çolapt d* Cayenne» 
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» 

préfère les arbres qui sont à portée des 
eaux. Il est à-la-fois le plbs grand des oi- 
seaux de ce genre connus & Càyenne, et 
le pins solitaire. 

Longueur totale , vingt-un pouces ; bec, 
trois pouces de long et autant de large ; 
le supérieur a une forte échaucrure des 
deux côtés près de sa pointe, rinférieur 
s*emboîte eutre deux échancrures , et il a 
ses bords renversés en dehors ; naiâies 
non saillantes et couvertes par les plumes 
de la base du bec qui reviennent en 
avant ; tarse , onze lignes, garni de pli)imes 
presque jusqu'aux doigts; ongles cro- 
chus , creusés par-dessous en gouttière , 
cette gouttière divisée eu deux par une 
arête longitudinale ; Tongle du doigt du 
milieu non dentelé ; ce doigt est fort 
grand , et parott plus large quUl n^est en 
effet , à cause d'un rebord membraneux 
qu'il a de chaque côté; queu^, neuf 
pouces , un peu étagée ; les ailes la dé-- 
passent de quelques lignes. 
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V, 

L'ENGOULEVENT A LUNETTES^ 
ou LE HALEUR. 

On a cru voir quelque rapport entre 
les narines saillantes de cet oiseau et une 
paire de lunettes : de là son nom d'engou" 
leuentà lunettes. Quant à celui de haleur» 
on )uge bien qu'il doit avoir rapport 4 
son cri, . . 

Cet engoulevent vit d'insectes commo 
tous les autres , et ressemble , par la con- 
formation des parties intérieures , au 
guira de M. Sloane , avec lequel il va 
de compagnie ; car il se trouve à la Ja* 
maïqu» comme le guira , et de plus à la 
Guiane. Son plumage est varié de gris ^ 
de noir et. de feuille-morte ; mais les 
teintes sont plus claires sur la queue et 
les ailes ul a le bec noir , les pieds bruns , 
et beaucoup de plumes sur la tète et sous 
la gorge. 

Longueur^ suivant M. Sloane, sept 
x>ouces ; bec petit h grande ouverture , \^ 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. 333 
«upérieur un peu crochu , long de trois 
lignes ( sans doute à compter depuis la' 
naissance des plumes du front), bordé 
de moustaches noires ; tarse avec le pied i 
dix-huit lignes ; toI , dix pouces : sur 
quoi il faut remarquer , i". que ces me- 
sures ont été prises avec le pied anglois , 
un peu plus court que le nôtre ; 3°. que 
M. Brisson indique d'autres mesures que 
M. Sloane , mais que , selon toute appa- 
rence , il les a empruntées de \A figure 
donnée par M. Sloane lui-même , laquelle 
est beaucoup plus grande que ne le sup- 
pose le texte de cet auteur , pris à la 
lettre ; 5", que dans cette hypothèse , qui 
n'est pas sans yraisemblance , la lon- 
gueur de Toiseau , fi^ée à sept pouces par 
M. Sloatie , semble devoir se prendre de 
la base du bec à la base de la queue , ce 
qui concilieroit les dimensions de la fi- 
gure avec celles qui sont énoncées dans 
le texte. Cependant je ne dois pas dissi- 
muler que M. Ray, sans s'arrêter à la 
figure de l'oiseau donnée par M, Sloane , 
et sans prendre garde qu'il est fort rare 
que l'on donnç de pareilles figures grot-* 
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sies, s*en tient à la lettre du texte, et 
regarde cet engoulevent couime un très- 
petit oiseau. 

V I. 

L'ENGOULEVENT VARIÉ 

DE CAYENNE*. 

Tous les oiseaux de ce genre^sont va- 
riés^ mais celui-ci 4''est plus que les au- 
tres ; c'est aussi l'espèce la plus commune 
dans rîle de Cayenne. Cet engoulevent 
se tient* dans les plantages , les chemins 
et autres endroits découverts : lorsqu'il est 
à terre, il fait entendre un cri foible , tou-^ 
jours accompagné d'un mouvement de 
trépidation dans les ailes ; ce cri a du rap- 
port avec celui du crapaud; et si l'engou- 
levent d'Europe en avoit un semblable, 
on auroit été bien fondé à lui donner le 
nom de crapaud-volant. Celui de Cayenue, 

♦ Voyez les planches eulumînées, n« 760, oU 
cet oiseau est représenté sous le nom de crapaud» 
volant de Cayenne* f. 
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dont il s*agit ici , a encore un autre cri 
qui n'est pas fort différent de Taboiement 
d'un chien : il est peu farouche, et ne 
part que lorsqu'on est fort près ; encore 
ne ya-t-il pas loin sans se poser. 

Il a la tète rayée finement de noir sur 
un fond gris, ayeo quelques nuances de 
roiix; le dessus du -cou rayé des mêmes 
cQuldnrs , mais moins nettement ; de cha- 
que c6té de la tète cinq bandes parallèles 
rayées de noir sur un fond roux; la gorge 
blapcbe , ainsi que le devant du cou ; le 
dos rayé transversalement de noirâtre sur 
un fond roux ; . la poitrine et le ventre 
rayés aussi, mais moins régulièrement ^ 
et semés de quelques taches blanche^ ; le 
bas-ventre et les jambes blanchâtres, ta* 
chetés de noir; les petites et iiioyenues 
couvertures des ailes , variées de roux et 
de noir , de sorte que le roux domine sur' 
les petites,. et le noir sur les moyei^nes; 
les grandes terminées de blanc, d'où il 
résulte une baude transversale de cette 
couleur ; les pennes des ailes noires ; les, 
einq premières marquées de blanc vers les 
deux tiers ou les trois quarts de leur lor 
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deux ou trois mois avant les pluies. On 
sait que la saison, des pluies , qui com- 
mence à la Guiane vers le i5 décembre, 
est aussi dans cette même routrée La sai- 
son de la ponte pour la plupart des oi- 
seaux. 

Longueur totale, environ sept pouces 
et demi ; bec , sept lignes ; ^ueue , trois 
pouces, composée de dix pennes égales; 
est dépassée par les ailes de quelques 
lignes. 

V IIL 



N 



L'ENGOULEVENT GRÏS. 



Ta I vu dans le cabinet de M. Mauduit 
un engoulevent de Cayenûe, beaucoup 
plus gros que le précédent *, il avojk plus 
de gris daus son pluthage, étoit propor- 
tiouné un peu différemment, et n'avoit 
pas les penses de Ici queue pointues* 
Quant au détail des couleurs , il différoit 
de Tespèee précédente , en ce qu'il avoit 
les pennes des ailes moins noires , rayées. 
tTAnsversalemeat de'gçis clair ; celles de 
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la qu^ue rayées de brun sur un fond gris 
varié de brun , sans aucune tache blanche 
ni s^r les unes ni sur les antres ; le bec 
brun dessus , et jaunâtre dessous. 

Longueur totale , treize pouces ; bec , 
vingt lignes ; queue , cinq pouces un 
quart ; dépassoit un peu les ailes. 

IX. 

LE MONTVOYAU DE LA GUIANE *. 

MoNTVOTAU est Iç cri de cet engou- 
levent , qui eu prononce distinctement 
les trois syllabes , et les répète assez sou- 
vent le soir dans les buissons : on ne doit 
pas être surpris que ce mot soit devenu 
8on nom. Il se rapproche de jQPtre engou- 
levent par La tache blanche qu*il a sur les 
cinq ou six premières pennes de Taile, 
dont le fond est noir , et par une antre 
tache ou bande blanche qui partde Tanglo 
de Touverture du bec y se prolonge en 
arrière , et , ce qui u*a pas lieu dans Tes- 

* Toyes les planches enlamioées, n® 733. 
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pèce européenne , s'étend )i|sque sous iH 
gorges II a aussi en général plus de fauvo 
et de roux dan^ son plumage , qui est 
varié presque par-tout, de ces deux cou- 
leurs : maiâ elles prennent différentes 
teintes et sont disposées diTfHrs^ement sur 
les différentes parties , par raies transver- 
sales sur la partie inférieure du corps et 
les pennes moyennes des ailes y par bandes 
longitudinales sur le dessus de la tète et 
du cou , par bandes obliques sur le haut 
du dos , enfin par taches irrégulières sur 
le reste du dessus du corps , où le fauve 
prend une nuance de gris. 

Longueur totale , neuf pouces ; bec , 
neuf lignes et demie, environné de mous- 
taches i tarse nud ; ongle du milieu den- 
telé sur son- côté extérieur ; queue , trois 
pouces ; dépasse les ailes d*ùn pouce. 
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X. 

L'ENGOULEVENT ROUX 

DE CAYENNE». 

D u roux brouillé de noirâtre fait pres- 
que tout le fond du plumage ; un noir 
pliifs ou moins foncé en fait presque tout 
Tornement. Ce noir est jeté par bandes 
longitudinales, obliques, irrégulières, sur 
la tète et le dessus du corps : il forme une 
rayure transversale fine et régulière sur 
la gorge , un peu plus large sur le devant 
du cou, le dessous du corps et les jambes; 
encore un peu plus large sur les couver- 
tures supérieures et sur le bord intérieur 
de Taile près de Textrémité ; enfin la plus 
large de toutes sur les pennes de la queues 
Quelques taches blanches sont semées çà* 
et là sur le corps , tant dessus que des- 
sous. En général , le noirâtre domine sur 
le haut du ventre , le roux sur le bas- 
«rentre , et plus encore sur les couvertures 
inférieures de la queue. La partie moyenne 

* Vojez les planches enluminées, n0 735, oh 
•et oiseau est représenté sons le nom de crapaud^ 
0olant, ou ië(i9'ckè0re de Cajênn^* 
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des grandes pennes des ailes offre un com-^ 
partiment de" petits quarrés alternative- 
ment roux et noirs , qui ont presque la 
régularité des cases d'un échiquier ; l'iris 
est jaune; le bec brun clair , et les pieds 
couleur de chair. ' 

Longueur totale , dix pouces et demi ; 
bec, vingt - une lignes; queue, quatre 
pouces deux tiers ; dépasse les ailes de six 
lignes. 

J'ai vu chez M. Mauduit un engoule- 
vent de la Louisiane , de la même taille 
que celui-ci, et lui ressemblatit beaucoup; 
seulement les raies transversales étoient 
plus espacées sur le cou , et le roux y de- 
venoit plus clair , ce qui formoit une 
sorte de collier; le reste du dessous du 
corps étoit rayé comme dans le précé- 
dent ; le bec étoit noir à la pointe, et 
jaunâtre à>la base. 

Longueur totale , onze pouces ; bec , 
deux pouces , bordé de huit ou dix mous* 
tadhes très-roides , revenant en avant ; 
queue , cinq pouces , dépassant fort peu 
les ailes. 

Fin du tome douzième* 
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